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Introduction

Cette nouvelle étude se fonde essentiellement sur 
un ensemble de documents  dont on connaît  l’existence 
depuis quelques années. Ils sont généralement considérés 
comme  hautement  discutables  par  la  plupart  des 
commentateurs.  Cependant,  dans  ce  domaine  très 
particulier, les critiques les plus virulents sont souvent les 
moins bien informés ou les moins sincères. De notre côté, 
nous  disposons  d’études  solidement  documentées  qui 
s’appuient  sur  des  éléments  indiscutables  comme  des 
textes de loi, des synthèses réalisées par des spécialistes, 
des  documents  officiels  authentiques,  des  déclarations 
sous  serment  et  des  affidavits,  qui  possèdent  dans  les 
pays  anglo-saxons  une  force  déterminante  devant 
n’importe  quel  tribunal.  Ces  éléments  ont  été  étudiés 
dans  Extraterrestres  :  secret  d’Etat  et  Documents  
interdits  :  la  fin  d’un  secret.  Ils  laissent  peu  de doute 
quant  à  la  réalité  d’une  présence  étrangère  à  la  Terre, 
active  et  disposant  d’une technologie  aéronautique  très 
en avance sur la nôtre.

Jusqu’ici,  l’étude  d’un  éventuel  contact  de 
l’humanité avec des visiteurs venus d’ailleurs commençait 
avec  l’explosion  des  premières  bombes  atomiques  et 
l’observation presque  concomitante  d’engins  aériens  de 



facture inconnue. Après un épisode assez bien documenté 
de survols des pays scandinaves par des missiles, souvent 
attribués aux Russes, l’année 1947 semblait  marquer le 
début  indiscutable  d’observations  nombreuses,  d’abord 
aux  États-Unis,  d’aéronefs  rapides,  ayant  la  forme  de 
disques volants. Après l’annonce aussitôt démentie de la 
récupération  d’un  de  ces  mystérieux  appareils  par  les 
Army Air  Forces,  au  Nouveau-Mexique,  des  incursions 
nombreuses  furent  notées  au-dessus  de  tous  les  Etats 
d’Amérique du Nord. Elles se poursuivirent pendant tout 
l’été et devaient en quelques années s’étendre au reste du 
monde.

Plusieurs descriptions convergentes, des enquêtes 
très bien réalisées et même le témoignage ambigu d’un 
officier  du  Renseignement  de  la  base  aérienne  de 
Roswell,  complétés  par  quelque  trente-deux  affidavits, 
semblaient rendre très probable la récupération, au nord-
ouest de cette ville, d’un de ces mystérieux engins.

Cette  avancée  dans  l’étude  du  sujet  qui  nous 
intéresse avait été rendue possible par une particularité 
propre aux Etats-Unis. En 1974, le président Gerald Ford, 
arrivé au poste suprême après la démission de Richard 
Nixon,  avait  fait  voter  une  loi  d’accès  aux  documents 
détenus par l’administration : le Freedom of Information  
and Privacy  Act, en  bref  FOIPA.  Cet  acte  du  Congrès 
permettait  à  tout  un  chacun  de  demander  la  copie  de 
n’importe quelle pièce officielle mais aussi de tout dossier 
personnel  qu’un  service  comme la  Justice  ou même la 



Défense  pouvait  conserver  dans  ses  archives.  Ceux  qui 
étaient  intéressés  par  les  éléments  secrets  de  l’histoire 
allaient  pouvoir  s’en donner  à cœur joie,  à  commencer 
par le président Ford lui-même. Ce dernier n’avait jamais 
été  satisfait  des  réponses  évasives  de  l’US  Air  Force 
concernant  les  disques  volants,  baptisés  unidentified 
flying objects, en français « objets volants non identifiés» 
ou « ovnis ». Il avait tenté quelques années plus tôt de 
provoquer une mise en accusation de l’Air Force à ce sujet 
devant  une  commission  du  Congrès  mais  avait  dû  se 
contenter de la commission Condon et de ses conclusions 
totalement négatives.

La nouvelle loi dut attendre plusieurs années avant 
de  donner  aux  chercheurs  des  informations  vraiment 
nouvelles. Comme prévu, le département de la Défense fit 
de son mieux pour bloquer toute divulgation concernant 
les ovnis mais joua sans le vouloir le rôle de l’arroseur 
arrosé.  Affirmant  faussement  depuis  1969  que  le  sujet 
n’intéressait plus ni les militaires ni le gouvernement, les 
responsables  de  la  Défense  et  du  Renseignement 
pouvaient difficilement prétendre qu’il restait classifié au 
plus haut niveau et que toute divulgation compromettrait 
gravement des opérations en cours. Après de nombreux 
procès  et  appels,  parfois  devant  la  Cour  suprême,  des 
documents  de  plus  en  plus  nombreux  devinrent 
disponibles. Une association civile, Citizens Against UFO 
Secrecy ou « Citoyens contre le secret sur les ovnis », fut 
particulièrement  efficace,  obtenant  la  divulgation  de 



dizaines  de  milliers  de  pages  dactylographiées  sur  ce 
sujet.

Vers  le  début  des  années  1980,  l’idée  que  des 
récupérations  d’engins  étrangers  accidentés  avaient  été 
menées  secrètement  par  l’Armée  américaine,  dès  1947, 
refit  surface.  Elle  fut  initialement  confortée  par  des 
témoignages  individuels  donnés  sous  la  forme 
d’affidavits, c’est-à-dire de déclarations devant un juge en 
présence  d’un  ou  de  plusieurs  témoins.  Ce  type  de 
procédure  est  parfaitement  accepté  par  les  tribunaux 
anglo-saxons.  Si  plusieurs  documents  se  recoupent  et 
confirment  un  même  événement,  ils  peuvent  aisément 
convaincre un tribunal. Hélas, en dépit de la publication 
d’une  trentaine  de  témoignages  cohérents  et  de 
nombreuses  déclarations  de  ce  genre  provenant  de 
citoyens intègres, la réalité d’une récupération d’un engin 
inconnu  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Roswell,  au 
Nouveau-Mexique, continua d’être niée par les pouvoirs 
publics  et  mise  en  doute  par  les  citoyens  les  plus 
raisonnables.  Les  aveux  tardifs  de  l’officier  du 
Renseignement  de  la  base  aérienne  voisine,  l’ex-major 
Marcel,  ne suffirent pas à établir la matérialité d’un tel 
événement.

Un livre très important, rédigé par le directeur du 
CAUS,  Kevin  Randle,  révolutionna  cependant  la  façon 
d’aborder le sujet. Intitulé initialement  Clear Intent,  ou 
« Intention évidente », cet ouvrage, au lieu de fonder sa 
démarche  sur  des  témoignages  individuels  ou  des 



coupures de journaux locaux, utilisa essentiellement des 
documents  officiels  déclassifiés,  c’est-à-dire  des  pièces 
historiques.  L’ufologie,  si  l’on  veut  bien  accepter  ce 
barbarisme,  sortit  de  l’anecdote  et  entra  dans  l’étude 
approfondie  de  documents  officiels...  en  attendant 
d’intéresser peut-être un jour quelque historien.

Cette approche semble la plus raisonnable, surtout 
si elle fait une large part aux lois, décrets et règlements 
officiels traitant de ce sujet. En effet, jamais un législateur 
n’acceptera de signer un texte sans vérifier au moins la 
matérialité  du  domaine  dans  lequel  il  légifère.  Les 
rapports  militaires,  les  synthèses  destinées  aux  états-
majors,  ainsi  que  les  demandes  d’informations 
spécifiques  adressées  aux  services  de  renseignements 
constituent  eux  aussi  des  éléments  très  utiles.  Ils 
permettent  souvent  de  tirer  des  conclusions  simples  et 
logiques.

Les nouveaux documents qui vont être présentés 
ne  se  contentent  pas  de  cette  source  déjà  solide,  ils 
puisent  dans  les  archives  présidentielles  de  Franklin 
Roosevelt, Harry Truman et Dwight Eisenhower. Ils font 
intervenir  des  personnages  historiques  comme  Albert 
Einstein,  Robert  Oppenheimer,  Theodore  von  Karman, 
directeur  de  la  NACA,  et  Vannevar  Bush,  directeur  du 
prestigieux Scientific Research and Development Board.

S’ils  sont  authentiques,  ces  textes  apportent  à 
l’étude  menée  jusqu’ici  des  documents  signés  par  de 
hauts  responsables,  des  directeurs  d’agences 



gouvernementales,  des  chefs  d’état-major  et  des 
présidents  des Etats-Unis.  De tels  documents  semblent 
avoir  été  découverts  dans  les  archives  officielles  ou 
personnelles  de  ces  personnages,  mais  leur 
authentification n’est pas toujours facile. Il est à craindre 
qu’elle  ne  soit  même  totalement  impossible  dans 
quelques  cas.  Toutefois,  des  recoupements  avec  des 
documents authentiques ou des faits historiques connus 
restent une approche valide. Dans un premier temps, en 
espérant de plus complètes vérifications, la cohérence de 
ces nouvelles pièces du dossier pourra être évaluée.

Reste  l’hypothèse  d’un  ensemble  de  documents 
truqués, de faux destinés à égarer les chercheurs dans ce 
sujet si controversé. Il est indispensable d’envisager cette 
possibilité,  même si  une conclusion définitive  apparaît, 
pour l’instant, comme impossible à tirer. Il faut toutefois 
noter  que  la  fabrication  de  faux  documents  aussi 
spécifiques que des lettres de Franklin Roosevelt, même 
si  elle  reste  théoriquement  possible,  serait  difficile, 
mobiliserait  des  spécialistes  nombreux,  coûterait  très 
cher et poserait de ce fait les questions fondamentales : 
pourquoi et par qui ? Une approche possible consisterait 
à se demander à qui le crime profite. Crime en effet ou 
tout au moins délit, puisqu’il s’agirait de faux et d’usage 
de faux.

Au  premier  degré,  cette  imposture  profiterait 
évidemment  à  ces  fanatiques  ufologues  qui  cherchent 
désespérément  des  preuves  d’une  présence  impossible, 



pour  les  multiples  raisons  scientifiques  généralement 
invoquées : distances interstellaires, vitesse de la lumière 
imposant  des  temps  de  parcours  trop  longs,  pour  ne 
parler que des arguments les plus sensés. L’ennui, c’est 
que ces pauvres ufologues n’ont pas les moyens pratiques 
ni théoriques de réaliser de tels faux qui impliquent une 
connaissance  intime  des  procédures  militaires  et  du 
renseignement,  ainsi  que  des  moyens  financiers 
considérables.  Il  faut  noter  de  surcroît  que  de  faux 
documents réalisés par des ufologues sont pratiquement 
inconnus.

Reste  l’Armée,  le  Renseignement  militaire  et  le 
gouvernement.  Ils  ont  certes  les  moyens  matériels  et 
financiers  de  leurs  ambitions  comme  le  montrent  les 
conclusions  de  la  commission  Robertson,  le  coût 
considérable pour l’époque de la commission Condon ou 
le document plus récent rédigé par un colonel de l’US Air 
Force,  tendant  à  accréditer  l’idée  que  le  projet Mogul 
était  à  l’origine  des  témoignages  sur  Roswell.  Les 
faussaires  qui  travaillent  pour  un  service  officiel 
possèdent  le  savoir-faire  et  des  moyens  techniques 
considérables.  Ils  ont  même le  droit  de  se  livrer  à  des 
entreprises d’action psychologique et de désinformation, 
pour le plus grand bien de la défense nationale, cela va 
sans  dire.  Malheureusement,  dans  le  cas  présent,  les 
éléments  originaux  contenus  dans  les  nouveaux 
documents  risquent  surtout  d’embarrasser  considéra-
blement  le  gouvernement  et  le  département  de  la 



Défense,  sans  contrepartie  évidente.  Tous ces rapports, 
ordres  de  mission  et  autres  mémorandums  paraissent 
authentiques  et  l’on  voit  mal  quel  profit  des  instances 
gouvernementales ou des services spéciaux pourraient en 
tirer.  Embarrasser  un  chercheur  imprudent  qui  les 
considérerait  comme  indiscutablement  authentiques  ? 
Bien faible satisfaction pour une dépense considérable !

Nous verrons que l’option choisie par les services 
compétents  est  beaucoup  moins  coûteuse.  Trois 
documents  probablement  faux  ont  été  découverts  dans 
cet  ensemble.  C’est  suffisant  pour  essayer  de  jeter  le 
doute  sur  tous  les  autres  textes,  et  le  coût  reste 
raisonnable. Un de ces documents est connu depuis que 
Kevin  Randdle  l’avait  présenté  en  annexe  d’un  de  ses 
livres  ;  un  autre  que  nous  analyserons  en  détail  a  été 
élaboré par la NSA. Il est bien fait, mais les éléments qu’il 
contient  sont  tellement  négatifs  qu’ils  en  deviennent 
ridicules. Le troisième, très court, est signé du président 
Truman, mais la signature est rigoureusement la même 
que celle portée sur un autre document. Elle semble avoir 
été décalquée.

Reste  l’hypothèse,  solide  jusqu’à  plus  ample 
informé,  que  les  documents  sont  pour  la  plupart 
authentiques.  Les  conséquences,  si  cette  hypothèse  est 
correcte, sont littéralement inouïes. Nous serons amenés 
à  les  envisager  froidement,  sans  tenter  d’altérer  la 
sensibilité du lecteur.



Les cyniques  diront  peut-être  :  «  Se non è  vero è  ben 
trovato ! » D’autres rejetteront avec horreur l’idée même 
que le développement qui va suivre puisse être correct. Ils 
tentent  depuis  des  années  d’accréditer  l’idée  qu’une 
croyance  dans  la  réalité  des  ovnis  serait  le  symptôme 
évident d’une déficience mentale. Ils n’envisagent jamais 
que leur attitude dogmatique puisse être infondée.

À notre époque où la physique elle-même a perdu 
95 % de la matière-énergie de l’univers et reste bloquée 
par  une  opposition  apparente  entre  la  mécanique 
quantique et la relativité générale, pouvons-nous espérer 
atteindre  autre  chose  qu’une  connaissance  approxi-
mative, ou floue, du monde où nous vivons ? La vérité 
historique, par sa nature même, ne semble pas devoir être 
plus  précise,  surtout  sur  un  sujet  aussi  chargé 
émotionnellement que celui que nous abordons. 



La présidence de 
Franklin Delano Roosevelt

Vers la fin de l’année 1941, alors que la majeure 
partie de l’Europe était occupée par les nazis, les Etats-
Unis  d’Amérique  devaient  connaître  l’un  des  plus 
cuisants revers de leur histoire militaire. Le 7 décembre 
1941,  le  Japon,  poussé  au  désespoir  par  une  situation 
économique insupportable et un embargo américain sur 
le pétrole, attaqua avec succès et détruisit à Pearl Harbor 
une partie de la flotte du Pacifique. Cette attaque surprise 
provoqua évidemment une déclaration de guerre et reste 
un jour sombre dans toutes les mémoires.

Dans  la  nuit  du  25  février  1942,  des  appareils 
inconnus apparaissent dans le ciel de Beverly Hills, à Los 
Angeles.  Ils  sont  suivis  par  des projecteurs antiaériens, 
observés par des centaines  de témoins, et  les unités de 
défense de la  ville  vont tirer  contre  eux quelque 1  430 
obus  de  DCA.  Le  lendemain,  des  photos  sont  publiées 
dans le Los Angeles Times et montrent en effet des taches 
lumineuses  et  les  faisceaux  convergents  des  phares 
antiaériens. Ces détails apparaissent dans un rapport du 
général  Marshall  au  président  Roosevelt.  Daté  du  26 
février, son texte, déclassifié le 2 mai 1972, est bien connu 
et ne révèle finalement pas grand-chose. En particulier, il 



n’explique pas pourquoi les avions d’interception prêts à 
décoller sont finalement restés au sol.

Le lendemain même, le président Roosevelt signe 
un  mémorandum  destiné  au  chef  d’Etat-Major  de 
l’Armée.  Le  texte  dont  nous  disposons  est  une  copie 
dactylographiée  de  l’original  dont  une  traduction  se 
trouve en pages 17 et 18. On y découvre avec stupeur que 
l’Armée possédait des « éléments matériels » appartenant 
à  des  «  engins  célestes  »  et  qu’ils  s’y  trouvaient  des 
« secrets atomiques » pour lesquels le Dr Vannevar Bush, 
conseiller scientifique du président, espérait trouver des 
«  utilisations  pratiques  ».  L’information  est  tout  à  fait 
inattendue  et  apporte,  au  début  de  l’année  1942,  des 
réponses à des questions que l’on ne se posait pas encore. 
La phrase qui suit : « Cette information est vitale pour la 
sécurité de la nation et doit rester dans le domaine des 
secrets  d’Etat  »  nous  apprend  que  la  décision  initiale 
avait été prise par le président Roosevelt dès le début de 
l’année 1942. Il faut sans doute y voir l’origine du lourd 
silence  qui  couvre  depuis  si  longtemps  l’ensemble  du 
sujet,  aussi  bien  en  France  que  dans  la  plupart  des 
contrées du monde.





TOP SECRET
Gm 25 

27 février 1942

LA MAISON BLANCHE
WASHINGTON

MÉMORANDUM POUR LE
CHEF D’ÉTAT-MAJOR DE L’ARMÉE

J’ai  considéré que l’utilisation des  éléments matériels que possède 
l’Armée pouvait avoir une grande importance dans la mise au point 
d’une  arme  de  guerre  supérieure.  Je  suis  en  désaccord  avec 
l’argument qu’une telle information devrait être partagée avec notre 
alliée  l’Union  soviétique.  Des  consultations  avec  le  Dr  Bush  et 
d’autres scientifiques quant à la possibilité de trouver des utilisations  
pratiques aux secrets atomiques découverts en étudiant  des engins  
célestes interdisent  toute  discussion  ultérieure  et  j’autorise  par  la 
présente le Dr Bush à mettre en œuvre ce projet sans délai.  Cette  
information est vitale pour la supériorité de la nation et doit  rester  
dans le domaine des secrets d'État. Toute discussion ultérieure de ce 
sujet devra se limiter au général Donovan, au Dr Bush, au secrétaire  
d’Etat à la Guerre et à vous-même. Le challenge auquel notre nation 
est confrontée est à la fois impressionnant et périlleux, et j’ai consacré 
toutes les ressources de notre gouvernement pour y faire face. Vous  
avez  mon  assurance  que,  les  circonstances  une  fois  devenues 
favorables après la victoire, l’Armée recevra les fruits de la recherche 



obtenus en explorant des applications ultérieures de cette nouvelle  
merveille. 
Vous pourrez parler de tout cela avec moi si ce qui précède n’est pas 
totalement clair.

F. D. R.
TOP SECRET

Version recopiée d'un mémorandum de F. D. R. provenant de ses  
archives

Ce texte à lui seul bouleverse complètement ce que 
l’on  croyait  savoir  sur  d’éventuelles  récupérations  de 
véhicules  aériens  exotiques.  Il  révèle  une  foule 
d’informations mais surtout une donnée insoupçonnée : 
des  éléments  matériels  non  terrestres,  ou  «  célestes  » 
pour reprendre l’expression poétique du rédacteur, sont 
déjà  authentifiés  comme  étant  «  atomiques  ».  Le 
président Roosevelt a déjà consulté le Dr Bush et d’autres 
scientifiques  quant  à  «  la  possibilité  de  trouver  des 
utilisations  pratiques  aux  secrets  atomiques  découverts 
en étudiant des engins célestes ». Il ne peut donc s’agir 
des  véhicules  aériens  ayant  participé  l’avant-veille  au 
survol de Los Angeles.

Un  mémorandum  du  général  Marshall  au 
président,  daté  du 5 mars  1942,  arrive  à  point  nommé 
pour  nous  renseigner.  Comme  dans  la  plupart  des 
rapports militaires, le texte est parfaitement clair. 



 



OCS... 336-20 
OCS 21347-86

UNITÉ DES PHÉNOMÈNES
INTERPLANÉTAIRES

Copie

TOP SECRET         TOP SECRET 

5 mars 1942

MÉMORANDUM POUR LE PRÉSIDENT

Comme indiqué dans mon mémorandum du 26 février concernant les 
aéronefs observés au-dessus de Los Angeles, nous avons appris par 
le G2 de l’Armée que le contre-amiral Anderson... du Renseignement 
a informé le département de la Guerre d’une récupération (?) navale 
d’un avion non identifié au large de la côte californienne,  tellement  
différent qu'il n'autorisait pas une explication conventionnelle. De plus, 
il nous a été révélé que les commandos aériens de l’Armée avaient  
aussi  récupéré  un  engin  similaire  dans  les  montagnes  de  San 
Bernardino à l’est de Los Angeles et qu’il ne pouvait pas être identifié  
comme un avion conventionnel.  Ce quartier général est arrivé à la  
conclusion  que  ces  mystérieux  aéronefs  ne  sont  pas  en  réalité  
d'origine terrestre et, suivant des sources secrètes de renseignement,  
seraient  selon  toute  probabilité  d'origine  interplanétaire.  En 
conséquence, j’ai donné l’ordre au G2 de l’Armée de créer une unité 
de renseignement afin d’enquêter sur ce phénomène et de rapporter 



toute connexion significative entre ces incidents récents et ceux que 
le directeur du bureau de Coordination de l’information a rassemblés. 
De  plus,  j’ai  donné  l’ordre  de  lancer,  dans  tous  les  dossiers  du 
département  de  la  Guerre,  une  recherche  concernant  les 
phénomènes aériens non conventionnels rapportés depuis 1897  ainsi 
que toute information qui subsisterait à ce sujet. À ce jour, le quartier  
général  ne  possède  aucune  information  supplémentaire  qui 
invaliderait cette conclusion. En attendant d’éventuelles notifications 
ultérieures, les enquêtes à ce sujet seront limitées à ceux qui auront  
reçu votre autorisation.

Général Marshall 
Chef d'État-Major

TOP SECRET

Nous  avons  donc  ici  une  version  beaucoup  plus 
intéressante que le simple compte-rendu daté de la veille 
qui était, quant à lui, destiné à être largement connu. Le 
premier point saillant est que l’US Navy avait récupéré, 
au large des côtes de Californie, un vaisseau aérien non 
conventionnel, ce qui signifie en pratique un engin volant 
de facture non terrestre. Nous verrons plus loin que cette 
première  récupération  était  intervenue  en  1941.  La 
seconde, réalisée par des commandos de l’armée de l’Air 
dans les montagnes de San Bernardino, à une centaine de 
kilomètres  à  l’est  de  Los  Angeles,  porta  à  deux 



exemplaires les engins qui se trouvaient à la disposition 
des  autorités  américaines  au  moment  où  le  présent 
rapport avait été rédigé.

La conclusion du quartier  général,  selon laquelle 
les aéronefs en question n’étaient pas d’origine terrestre, 
n’apparaît pas vraiment comme une surprise. Le général 
Marshall,  en  tant  que  chef  d’Etat-Major,  disposait  des 
meilleurs  spécialistes  en  aéronautique.  Ces  derniers 
avaient  dû  se  trouver  devant  des  dispositifs  vraiment 
incompréhensibles  pour  rendre  un  tel  verdict. 
L’alternative aurait été une origine japonaise. Malgré leur 
expertise réelle en aéronautique, les ingénieurs nippons 
ne  possédaient  pas  une  avance  sensible  sur  leurs 
homologues américains.  Le plus surprenant demeure le 
fait que le Dr Bush et les scientifiques consultés aient pu 
comprendre  que  les  appareils  récupérés  utilisaient  une 
forme  d’énergie  atomique.  Il  serait  passionnant  de 
découvrir par le détail  ce qui leur avait permis de tirer 
sans hésitation, dès février 1942, de telles conclusions.

Le  dernier  paragraphe  montre  bien  que  l’Etat-
Major avait connaissance de rapports et de témoignages 
concernant des phénomènes aériens non conventionnels 
observés par le passé. Plusieurs ufologues en ont relevé 
au cours du XIXe siècle et au début du XXe. La recherche 
lancée  par  le  général  Marshall,  concernant  les 
observations postérieures à 1897, a dû livrer une moisson 
intéressante.



De  1942  à  1945,  le  Manhattan  Project  développe 
lentement les premières bombes à fission nucléaire grâce 
au  travail  acharné  de  scientifiques  comme  Robert 
Oppenheimer,  John  von  Neuman,  Eugene  Wigner, 
Edward  Teller,  Leo  Szilard  et  Enrico  Fermi.  Dans  les 
coulisses,  Vannevar  Bush,  directeur  du  Scientific 
Research and Development Board, supervise et agit. Un 
document rédigé par Franklin D. Roosevelt le 21 février 
1944  jette  un  éclairage  inattendu  sur  certaines  de  ses 
activités :
 
 





DOUBLE TOP SECRET              22 février 1944

LA MAISON BLANCHE
WASHINGTON

21 février 1944

MÉMORANDUM POUR LA
COMMISSION SPÉCIALE POUR LA

SCIENCE ET LA TECHNOLOGIE
NON TERRESTRES

Je  suis  d’accord  avec  la  proposition  de  recommandation 
avancée  par  le  Dr  Bush  et  le  Pr  Einstein  pour  qu’un  programme 
séparé soit mis en œuvre dès que possible. Je suis aussi d’accord 
pour que l'application du savoir-faire non terrestre dans le domaine de  
l'énergie atomique soit  utilisée afin de perfectionner des armes de  
guerre supérieures qui permettront de réaliser la défaite complète de 
l’Allemagne et du Japon. Au vu des dépenses déjà engagées dans le 
programme de la bombe atomique, il  serait,  en ce moment, difficile 
d’approuver des fonds supplémentaires sans l’engagement du Trésor 
public  et  des  militaires.  J’ai  donc  décidé  de  surseoir  à  une  telle 
entreprise. Du point de vue des membres informés des Etats-Unis,  
notre principal objectif n’est pas de nous engager dans une recherche  
exploratoire de ce genre mais de gagner cette guerre aussitôt que 
possible.

Différentes objections ont été avancées quant aux difficultés 
qu’une telle entreprise créerait  aux programmes de recherche pour 



des armes supérieures, et je suis d’accord sur le fait que le moment  
n’est pas venu. Mon jugement personnel est qu’il viendra un temps,  
quand la guerre sera gagnée, où des fonds supplémentaires pourront 
être disponibles pour poursuivre un programme destiné à comprendre  
la science non terrestre et sa technologie, qui restent très largement 
énigmatiques. J’ai eu des discussions privées à ce sujet avec le Dr  
Bush et j’ai reçu l’avis de plusieurs scientifiques éminents qui pensent 
que nous devrions exploiter  complètement  ces merveilles  qui  sont 
venues à nous. J’ai  entendu les arguments du général Marshall  et  
d’autres membres de l’Armée qui pensent que les Etats- Unis doivent 
assumer  leur  destinée dans ce domaine pour  la  sécurité  de notre 
nation dans le monde d’après-guerre, et je les ai assurés que cela 
serait fait.

J’apprécie les efforts et le temps passé à réaliser des aperçus 
précieux dans la proposition de trouver des moyens d’améliorer notre 
technologie et notre progrès national et d’affronter le fait que notre 
planète  n’est  pas,  dans  l’univers,  la  seule  qui  abrite  une  vie 
intelligente.  Je félicite  la  commission pour  son organisation et  son 
emploi du temps, si  évidents dans la proposition du Dr Bush, et la 
délicatesse  avec  laquelle  elle  fut  présentée.  J’espère  que  la 
commission appréciera la situation dans laquelle la présidence doit  
prendre sa décision.

Franklin D. Roosevelt

La seconde phrase de ce texte ouvre des horizons 
surprenants :



« Je suis aussi d’accord pour que l’application du  
savoir-faire  non  terrestre  dans  le  domaine  de  
l’énergie  atomique  soit  utilisée  afin  de  
perfectionner  des  armes  de  guerre  supérieures  
qui permettront de réaliser la défaite complète de  
l’Allemagne et du Japon. »

Nous  venons  de  découvrir  que,  depuis  1942,  les 
Etats-Unis  avaient  effectivement  eu  accès  à  un  savoir-
faire non terrestre, trouvé dans au moins deux véhicules 
non conventionnels, mais rien ne laissait supposer qu’une 
technologie  très  avancée  par  rapport  aux  réalisations 
humaines  pouvait  avoir  inspiré  les  physiciens  qui 
travaillaient à la réalisation de bombes atomiques. En y 
réfléchissant  bien,  l’apport  étranger  restait  peut-être 
modique. Il peut avoir été prépondérant dans au moins 
deux domaines :

1. Les générateurs des deux véhicules contenaient peut-
être  des  quantités  non  négligeables  de  corps  fissibles, 
comme  de  l’uranium  ou  du  plutonium.  Or,  les  masses 
totales de ces deux métaux détenues par les laboratoires 
des  universités  américaines  se  comptaient  en 
milligrammes  en  1939  !  L’apport  de  quelques 
kilogrammes  supplémentaires  en  1942  aurait  été  un 
véritable pactole.



2. Confirmer l’intérêt de l’eau lourde dans la régulation 
des flux de neutrons des piles atomiques. Son utilité était 
déjà  connue,  mais  découvrir  qu’une  technologie  non 
terrestre  l’utilisait  aussi  lui  donnait  une  aura 
supplémentaire. Ce détail a pu permettre aux physiciens 
du Manhattan Project de gagner beaucoup de temps.

L’éventualité  d’un  programme  destiné  à 
« comprendre la science non terrestre et sa technologie » 
est repoussée par le président Roosevelt à l’après-guerre. 
Les informations sur les tentatives par Vannevar Bush de 
comprendre  et  de  copier  cette  mirifique  technologie 
montrent qu’il n’avait rien trouvé en 1960. si l’on en croit 
un  rapport  canadien  que  nous  présenterons  plus  loin. 
L’étude des black programs au XXe siècle ne semble pas 
indiquer  de  percée  significative  dans  le  domaine  de  la 
propulsion et de la sustentation, alors que les véhicules 
observés  disposent  de  techniques  incompréhensibles  à 
notre science actuelle.

L’année  1944 va apporter  à  l’Europe occupée un 
espoir  et  à  la  France  une  libération  attendue  depuis 
quatre  ans.  Les  travaux  du  Manhattan  Project  se 
poursuivaient d’autant plus facilement que le stock d’eau 
lourde détenu par le vieux continent était passé sous le 
contrôle  des  alliés  grâce  à  une action  déterminante  du 
deuxième bureau entre mars et juin 1940. Trois officiers 
français reçurent gracieusement des dirigeants de l’usine 



norvégienne de Venok la totalité des 185 kg du précieux 
produit existant sur le vieux continent.

Par la suite, une action déterminée des alliés et des 
commandos norvégiens  réussit  à  empêcher  l’Allemagne 
de produire l’eau lourde dont Heisenberg aurait eu besoin 
pour fabriquer une bombe atomique.

Vers la fin de l’année 1944, en dépit d’une contre-
attaque allemande dans les Ardennes, les forces de l’Axe 
se préparent à la défaite.

Dès le début du débarquement en Italie, le service 
de  renseignements  américain,  l’OSS,  entreprend  une 
mission  importante  sous  la  direction  technique  de 
Samuel  Goudsmit,  un  physicien  proche  d’Einstein  : 
l’opération  Alsos.  Suivant  et  parfois  précédant  l’avance 
des  troupes  alliées,  des  techniciens  de  haut  niveau 
essaient d’évaluer une éventuelle avance de l’Allemagne 
dans la construction d’une bombe nucléaire.  Dès qu’un 
site de recherche est découvert, les moindres indices sont 
analysés  et  tout  le  matériel  saisi.  Partie  intégrante  du 
Manhattan  Project,  la  mission  Alsos  s’achève  par 
l’arrestation  de Werner  Heisenberg,  Otto  Hahn et  Carl 
Friedrich von Weizsacker. Les alliés découvrent alors que 
les physiciens allemands ont un retard considérable sur 
leurs homologues américains.

L’année 1944 est fatale au président Roosevelt qui 
meurt  le  12  avril.  Il  ne  verra  pas  la  destruction 
d’Hiroshima et de Nagasaki par des bombes atomiques. 



Pour la petite histoire, il avait exigé que la ville de Kyoto 
soit retirée de la liste des sites stratégiques. 



Séquelles

L’année 1946 commence dans un climat de guerre 
froide  naissante.  Winston  Churchill  annonce  qu’un 
rideau de fer  coupe l’Europe en deux et quelques mois 
plus  tard,  les  forces  armées  américaines  entreprennent 
un test grandeur nature de leurs bombes atomiques sur 
des navires de guerre réformés et d’innocents animaux, 
destiné à mesurer les effets de la radioactivité.  Quatre-
vingt-dix  vaisseaux furent  utilisés.  La  première  bombe, 
Able, explosa le 1er juillet 1946. Peu de temps après, une 
partie de la flotte américaine qui avait participé à cette 
opération, nom de code « Crossroad », se dirigea vers la 
Scandinavie sous le commandement de l’amiral  Hewitt. 
Elle  entra  dans  les  eaux  territoriales  scandinaves  le  9 
juillet.  Ce  qui  se  produisit  alors  est  retracé  par  le 
document qui suit.  C’est en réalité,  comme le montrent 
les  guillemets,  la  traduction  en  anglais  d’un  document 
français  présenté  au  premier  paragraphe.  Nous  savons 
aujourd’hui  que  les  engins  observés  ne  pouvaient  en 
aucun cas avoir été mis en œuvre par les Russes.

Nous pouvons noter que le général Doolittle,  qui 
avait  étudié  les  foo  fighters pendant  la  bataille 
d’Angleterre  en  1943-1944,  était  allé  évaluer  les 
surprenants  missiles  avec  ses  collègues  suédois.  Nous 



venons de découvrir que le renseignement américain, au 
plus  haut  niveau,  n’avait  aucun  besoin  de  cette 
confirmation  pour comprendre que les  engins observés 
ne procédaient pas d’une technologie terrestre. Le Haut 
Etat-Major en était persuadé depuis les contacts initiaux 
du début des années 1940. 

Cependant, les survols répétés de la Scandinavie, 
survenant  presque  immédiatement  après  les  essais 
atomiques  de  l’opération  Crossroad,  obligeaient  les 
responsables américains à s’interroger. Pour autant qu’on 
le sache, aucun contact formel n’avait été établi entre les 
États-Unis  et  ceux  qui  mettaient  en  œuvre  les 
surprenants engins aériens. De ce fait,  les intentions de 
ces  derniers  devaient  toujours  paraître  aussi 
énigmatiques,  peut-être  même  inquiétantes  dans  la 
mesure où l’utilisation de leur technologie pour fabriquer 
les  armes  nucléaires  pouvait  les  avoir  sérieusement 
irrités.
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TOP SECRET DIVISION DU
RENSEIGNEMENT NAVAL BUREAU

DU CHEF DES OPÉRATIONS
NAVALES

Serial : 39-S-46

Index 8C4... 5900 
Date : 13 août 1946 

Paris, France
De : attaché naval 
Source : officielle
Sujet : RUSSIE/MISSILES GUIDES

Rapport sur les missiles téléguidés envoyés depuis les territoires 
contrôlés par les Soviets sur les territoires scandinaves

Annexe (a) : cartes des itinéraires

Le  rapport  officiel  français  distribué  au  président  de  la 
République, au chef des états-majors de l’Armée, de la Marine et de 
l’Armée de l’Air, aux officiers de l’Etat-Major général de la défense  
nationale et au Comité pour la coordination scientifique, fondé sur les 
rapports  des  attachés  militaires  en  Scandinavie,  des  sources 
journalistiques et des émissions radio, est transmis pour l’intérêt qu’il  
représente.

« Dès la fin du mois de mai 1946, premières apparitions le 23 
mai  1946,  la  presse  suédoise  et  finlandaise  mentionnait  des 



phénomènes lumineux, observés surtout au coucher du soleil  dans 
les cieux de ces pays, et la question hautement controversée était de 
savoir s’il s’agissait de météores ou d’engins propulsés.

« L’opinion suédoise était très réservée sur la question, tandis 
qu’en Finlande, à la fin du mois de juin, l’opinion prévalante était qu’il  
s’agissait  de  météores  dont  la  présence  dans  les  cieux  finlandais  
n’avait  rien  d’extraordinaire  à  cette  époque  de  l’année  (c’était  en 
particulier l’opinion des professeurs des observatoires astronomiques,  
de l’Institut géodésique et de l’Institut de météorologie d’Helsinki).

«  Depuis  cette  époque,  confronté  aux  résultats  de 
nombreuses observations effectuées, et en particulier celles du 9 et 
10 juillet (plus de 250 en Suède, un nombre qui paraît très élevé et 
qui doit inclure des engins observés plusieurs fois), il est impossible  
de douter que ce soient des projectiles. Les états-majors de Suède et 
de Finlande en sont absolument convaincus ; la preuve certaine que 
constituerait un projectile presque intact n’a cependant pas encore été 
trouvée. De fait, il existe relativement peu de chutes sur le territoire, et  
les machines, de toute évidence, s’autodétruisent (aucune en tout cas 
n’a causé le moindre dommage sur le territoire scandinave). »
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 « Les rares machines qui explosèrent en vol (au total, environ 
dix en Suède le 23 juillet 1946) ou qui s’écrasèrent d’elles-mêmes au 
sol  (environ  douze  pour  la  totalité  des  pays  scandinaves,  deux 
seulement en Suède les 9 et 10 juillet pour 250) ont laissé comme 
seule  trace  une  matière  ressemblant  à  du  mâchefer  et  dont  la 
composition  n’a  pas  encore  été  déterminée.  On  croit  aussi  avoir  
trouvé des débris de papier millimétré et du film qui permettent de 
penser qu’il existait un appareil enregistreur.

« En l’état des renseignements plutôt contradictoires collectés 
à ce jour, il semblerait que :

«  Un bon  nombre  de  ces  projectiles  sont  du  type  V-1  en 
forme de torpille avec deux petites ailes (d’une envergure de 2 m 50 à 
3  m)  avec  un  système  de  propulsion  par  jet  (qui  autorise 
l’échappement  toutes  les  deux  secondes  d’un  jet  de  flammes 
d’environ 30 m dont dix sont décrites de couleur verte). Un témoin 
affirme que la partie antérieure brille comme du feu (ce qui est sans 
doute produit par l’ouverture des volets du pulsoréacteur). L’altitude 
de vol varie grandement et certains passages ont eu lieu à très basse 
altitude (entre 30 et 400 m). La vitesse est subsonique (environ celle  
des avions de chasse d’après un témoin).

« Il existe cependant, sans le moindre doute, un ou plusieurs  
autres types de machines caractérisées par :
- une  vitesse  supersonique  (une  évaluation  non  officielle  du 
quartier général de l’armée de l’Air finlandaise l’estime à 2 800 km/h) ;
- des  passages  à  très  haute  altitude.  Bien  que  certaines 
descriptions  rappellent  les  V-2  (traînées,  sifflement,  apparence  de 
météores),  un  rapport  mentionne  “un  appareil  ressemblant  à  un 
énorme cigare”. Il n’y a aucune raison de croire à une identification ou 



assimilation  complète  avec  un  V-2  classique.  De  fait,  des 
témoignages rapportent que des portions de trajectoire horizontales 
sont parcourues à des altitudes substratosphériques.

« C’est sur cet itinéraire que tous les engins de type V-1 ont 
été identifiés.

« Depuis le 10 juillet, cet itinéraire va beaucoup plus vers le  
nord de la Suède dans une direction sud-ouest - nord-ouest. Il  sort  
toujours  de  la  Finlande  en  direction  d’Helsinki,  bien  que  les 
informations manquent en ce qui concerne la portion Boden-Helsinki 
de l’itinéraire.

« De ce fait, les engins semblent tous provenir du territoire 
soviétique et en particulier de Peenemünde qui aurait ainsi retrouvé 
son activité. »

« Les différentes observations réalisées à présent permettent 
de déterminer des itinéraires ou trajectoires dominants.

« Il existe un courant est-ouest. Un certain nombre (très peu)  
de missiles furent observés en juin et juillet à haute altitude et à des 
vitesses supersoniques : au sud de la Finlande, en Suède (région de 
Stockholm) et en Norvège (région d’Oslo).

« Il est possible que ces projectiles se perdent dans la mer du 
Nord, car des fusées ont été vues, paraît-il, à Stavanger.

« Mais la majorité des projectiles, particulièrement ceux des 9 
et  10  juillet,  ont  suivi  un  itinéraire  complexe,  impliquant  des 
changements de direction (parfois observés depuis le sol), survolant  
le sud de la Suède dans une direction sud-nord, passant au nord de  
Stockholm et des îles Âland et croisant  la partie sud-  ouest  de la 
Finlande en arrivant dans une direction sud au-dessus de la région 
d’Helsinki.



« Du fait de leurs situations politiques respectives, les pays 
concernés ont eu des réactions différentes.

«  En  Suède,  toutes  les  méthodes  d’investigation  ont  été 
mises en œuvre, et des fonds ont été demandés afin d’organiser la  
recherche  d’informations  ;  il  a  été  demandé  à  la  population  de 
rapporter aux autorités tous les phénomènes observés.

«  En  Finlande,  dès  que  les  gens  ont  été  persuadés  qu’il  
s’agissait de projectiles, la recherche d’informations fut interrompue, 
et,  très récemment,  il  a  été  demandé à la  presse d’éviter  de trop 
parler de ces questions.

«  Dans  les  deux  pays  cependant,  les  autorités  semblent 
vouloir minimiser cette affaire.

« En tout état de cause, la censure a été imposée en Suède,  
sur ce sujet, le 26 juillet.
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pays voisins. Est-ce pour des raisons pratiques et techniques liées à 
l’utilisation  de  bases  allemandes  existantes  comme  bases 
d’observation ? Ou s’agit-il d’une réponse aux expériences de Bikini ? 
(On peut noter que le 9 juillet, jour de l’importante apparition de ces 
engins, la flotte américaine sous le commandement de l’amiral Hewitt  
entrait  dans  la  mer  Baltique  pour  une  visite  protocolaire  de 
Stockholm.)

«  En  conclusion,  il  semblerait  possible  d’affirmer  que  la 
Suède et la Finlande ont été survolées par des projectiles à réaction 
dont les itinéraires sont assez bien connus et dont les rayons d’action 
doivent clairement dépasser ceux des classiques V-1 et V-2 (environ 
300 à 350 km). Celui de Leningrad à Stavanger représente 1400 km, 
celui de Peenemünde-Âland-Helsinki représente 1200 km. L’itinéraire 
Peenemünde-Bodo-Helsinki  représente  1900 km.  Cependant,  toute 
autre  conclusion  sur  le  plan  technique  ou  politique  serait 
prématurée.»

Préparé par :
C. A. ROCHELEAU
Lt Comdr C. A. Rocheleau, USNR

Transmis par :
R. H. Hillenkoetter 
Capt R. H. Hillenkoetter

« Le public Scandinave se perd en conjectures sur la raison 
pour laquelle les Soviets poussent leurs expériences au-dessus des 



 

 
Croquis des trajectoires des « missiles »

La  variété  et  les  performances  techniques  des 
aéronefs observés pendant l’été 1946 devaient poser un 
sérieux  problème  au  commandement  de  la  défense 
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aérienne. Si l’on reprend le témoignage de Jean Kisling 
dans  Documents  interdits,  dès  l’année  précédente,  les 
survols du territoire américain par des engins inconnus 
démontraient une supériorité aéronautique et technique 
absolue.  Des  scénarios  d’un  conflit  possible  devaient 
même  déjà  circuler.  Il  faudra  attendre  les  années 
suivantes pour que la neutralité des visiteurs commence à 
être envisagée.

L’année  1947,  qui  sera  marquée  par  des 
récupérations  d’engins  lenticulaires  au  Nouveau-
Mexique, nous livre un document daté du mois de juin et 
rédigé par Robert Oppenheimer, directeur du Manhattan 
Project, et Albert Einstein. Il évoque un aspect inattendu 
des  multiples  problèmes  posés  par  une  présence 
étrangère dans le système solaire et, le cas échéant, sur la 
Terre. Ce document de réflexion est un premier jet, une 
sorte de brouillon, détail qui est précisé avant le titre par 
le mot DRAFT.

En voici la copie et la traduction :
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celestial bodies, page 1

(page suivante)





TOP SECRET
DRAFT juin 1947 

Relations avec les habitants
des corps célestes

Les  relations  avec  des  hommes  extraterrestres  ne 
représentent aucun problème fondamentalement nouveau du point de 
vue du droit international. Cependant, la possibilité d’être confronté à 
des  êtres  intelligents  qui  n’appartiennent  pas  à  la  race  humaine 
entraînerait  des  problèmes  dont  les  solutions  sont  difficiles  à 
concevoir.

En principe, il  n’existe aucune difficulté à accepter qu’il  soit  
possible  d’arriver  à  une  entente  avec  eux  et  à  l’établissement  de 
toutes sortes de relations. La difficulté réside dans la recherche de 
principes sur lesquels cette relation pourrait être fondée.

En premier lieu, il  serait  nécessaire d’établir  une forme de 
communication avec eux grâce à un langage (commun) puis, comme 
préalable à toute forme de compréhension, ils devraient posséder une 
psychologie similaire à celle des hommes.

En tout état de cause, les lois internationales devraient céder  
la place à une loi nouvelle, fondée sur des principes différents et qui 
pourrait se nommer « loi parmi les peuples planétaires », suivant des 
indications trouvées dans le Pentateuque. De toute évidence, l’idée 
de  révolutionner  la  loi  internationale  jusqu’au  point  où  elle  serait 
capable de faire face à des situations aussi nouvelles nous obligerait  
à  effectuer  une  modification  de  sa  structure,  une  modification  si  
fondamentale  qu’elle  ne serait  plus une loi  internationale  telle  que 



nous la concevons aujourd’hui mais une chose totalement différente, 
qui ne pourrait plus porter le même nom.

Si ces êtres intelligents possédaient une sorte de culture, une 
organisation  politique  plus  ou  moins  parfaite,  ils  auraient  le  droit 
absolu  d’être  reconnus  comme  des  peuples  indépendants  et 
souverains et nous devrions arriver à un accord avec eux afin d’établir  
les règlements ou des lois sur lesquels nos relations futures seraient 
fondées. Pour ce faire, il serait nécessaire d’accepter un bon nombre 
de leurs principes.

Finalement, s’ils devaient rejeter toute forme de coopération 
pacifique,  nous  aurions  le  droit  à  une  légitime  défense,  mais 
seulement dans la mesure nécessaire à l’annulation de ce danger.

Une autre éventualité peut se présenter, celle qu’une espèce 
d’Homo sapiens  ait pu s’établir en tant que nation indépendante sur 
un autre corps céleste de notre système solaire et... 
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…ait connu une évolution culturelle indépendante de la nôtre. 
De  toute  évidence,  cette  possibilité  dépendrait  de  nombreuses 
circonstances,  dont  les  conditions  ne  peuvent  pas  être  prévues.  
Néanmoins, nous pouvons étudier les fondements théoriques ayant 
pu permettre qu’une telle chose se produise.

En premier lieu, les conditions de vie sur des corps célestes 
tels que la Lune ou la planète Mars devraient permettre une vie stable 
et  jusqu’à  un  certain  point  indépendante  dans  le  domaine 
économique. On a beaucoup spéculé, de façon purement théorique, 
sur la possibilité que la vie existe en dehors de notre atmosphère et  
au-delà  ;  certains  vont  jusqu’à  donner  la  formule  pour  créer  une 
atmosphère artificielle sur la Lune, ce qui, sans aucun doute, possède 
une sorte de fondement scientifique et qui pourrait effectivement voir  
le jour. Supposons qu’il existe sur la Lune des silicates de manganèse 
qui peuvent contenir jusqu’à 13 % d’eau. En utilisant de l’énergie et  
des machines amenées sur la Lune, peut-être en passant par une 
station  spatiale,  les  rochers  pourraient  être  brisés,  puis  pulvérisés 
pour enfin livrer l’eau contenue dans les cristaux. Elle pourrait être  
décomposée  en  hydrogène  et  en  oxygène en  utilisant  un  courant 
électrique  ou  des  radiations  ultracourtes  en  provenance  du  Soleil.  
L’oxygène pourrait servir à la respiration, l’hydrogène de carburant.

En tout état de cause, si aucune existence n’est possible sur 
un corps céleste excepté pour des entreprises d’exploitation de leurs 
richesses naturelles, avec un renouvellement continuel des hommes 
qui  y  travaillent,  faute  de  s’y  établir  définitivement  et  d’y  vivre  en 
autarcie, l’indépendance ne sera jamais réalisée.

*****



Nous abordons maintenant le problème concernant la conduite à tenir 
si  des  habitants  de  corps  célestes  ou  des  entités  biologiques 
extraterrestres (EBE) désirent s’établir sur Terre.

1. S’ils sont politiquement organisés et possèdent une certaine 
culture similaire à la nôtre, ils  pourraient être reconnus comme un 
peuple  indépendant.  Ils  pourraient  considérer  quel  niveau  de 
développement serait requis sur Terre pour une colonisation.

2. S’ils considèrent que notre culture ne possède aucune unité 
politique,  ils  auraient  le  droit  de coloniser.  Bien entendu,  une telle  
entreprise  ne  pourrait  pas  être  conduite  en  utilisant  des  critères 
classiques.

Une forme supérieure de colonisation pourrait être imaginée 
comme une sorte de tutelle, rendue possible par l’approbation tacite 
des Nations unies. Mais les Nations unies auraient-elles le droit légal  
d’autoriser notre mise sous tutelle dans ces termes ?
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(a) Bien  que  les  Nations  unies  soient  une  organisation 
internationale, elles n’ont pas, sans aucun doute, le moindre droit de 
décider d’une mise sous tutelle, dans la mesure où leur juridiction ne  
va pas au-delà des relations entre les États membres. Elles auraient 
le droit d’intervenir seulement si les relations d’un État membre avec 
un corps céleste affectaient les relations d’un autre État membre avec 
un peuple céleste, mais ce type d’action dépasserait le domaine de  
juridiction des Nations unies. Toutefois, si ces relations impliquaient 
un conflit  avec un autre État membre, les Nations unies pourraient  
intervenir de plein droit.

(b) Si  l’organisation  des  Nations  unies  était  une  organisation 
supranationale,  elle  aurait  la  compétence  pour  traiter  de  tous  les  
problèmes concernant les peuples extraterrestres. Bien entendu, bien 
qu’elle ne soit qu’une organisation internationale, elle pourrait acquérir  
cette compétence si les États membres se mettaient d’accord pour la 
lui reconnaître.

Il est difficile de prédire ce que seraient les conclusions d’une 
loi  internationale  en  ce qui  concerne l’occupation par  des  peuples  
célestes de certains lieux sur notre planète, et la seule chose qui peut 
être prédite est qu’elle entraînerait  de profonds changements dans 
nos conceptions traditionnelles.

Nous  ne  pouvons  pas  exclure  la  possibilité  qu’une  race 
d’êtres extraterrestres plus avancée que nous technologiquement et 
économiquement s’arroge le droit d’occuper un autre corps céleste. 
Comment,  dans  une  telle  éventualité,  une  occupation  pourrait-elle 
advenir ?



1. Le concept de l’exploitation par un État céleste serait rejeté. Il  
pourrait sembler souhaitable d’en donner la licence à tous ceux qui 
seraient  capables  d’atteindre  un  autre  corps  céleste.  Mais  cette 
solution maintiendrait une situation de privilège pour ces États.

2. La division d’un corps céleste en zones et la répartition de 
celles-ci  entre  d’autres  États  célestes.  Cette  solution  poserait  un 
problème de  répartition.  En  outre,  d’autres  États  célestes  seraient 
privés de la possibilité de posséder un territoire, ou, s’ils en recevaient  
un, cela impliquerait des opérations compliquées.

3. Une souveraineté commune indivisible donnant à chaque État 
céleste  le  droit  de  l’utiliser  librement  pour  servir  ses  intérêts,  
indépendamment  des  autres.  Cette  solution  créerait  une  situation 
d’anarchie, où le plus fort finirait par gagner.

4. Une entité morale ? Il semble que la solution la plus faisable...
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... serait celle-ci : proposer un accord prévoyant l’intégration pacifique 
d’une  ou  plusieurs  races  extraterrestres  de  telle  façon  que  notre 
culture demeure intacte et que leur présence ne soit pas révélée.

En fait,  nous ne croyons pas qu’il  serait  nécessaire  d’aller  
aussi  loin.  Il  suffirait  d’internationaliser  les  peuples  célestes  et  de 
créer l’instrument d’un traité international interdisant l’exploitation par 
qui que ce soit des nations appartenant aux Nations unies.

L’occupation d’un territoire par des États,  qui  ne présentait 
plus  aucun  intérêt  pour  la  loi  internationale  dans  la  mesure  où  il  
n’existait plus de territoires res nullius, connaît un regain d’importance 
en loi cosmique internationale.
L’occupation consiste en l’appropriation par un État d’un territoire res  
nullius.

Jusqu’au siècle dernier, l’occupation était un moyen normal 
d’acquérir  la  souveraineté  sur  des  territoires,  quand  l’exploration 
permettait  la  découverte  de  nouvelles  régions,  soit  inhabitées,  soit 
dans un état élémentaire de civilisation.

L’expansion impérialiste des États se termina quand aucune 
région (de la Terre) ne fut plus disponible. Il n’en existe plus que dans  
l’espace interplanétaire,  où les États  célestes  posent  de nouveaux 
problèmes.

Res nullius est une chose, telle que la Lune, qui n’appartient 
à personne. En droit international, un corps céleste qui n’est l’objet 
d’aucune souveraineté par un État est considéré comme res nullius. 
Si  l’on pouvait  établir  qu’un corps céleste appartenant  au système 
solaire, tel  que notre Lune, était ou est occupé par une autre race 
extraterrestre, aucune déclaration de res nullius par un État terrestre 
ne serait recevable (si un État décidait dans le futur d’envoyer des 



explorateurs et d’en réclamer la possession). Si elle existait en tant 
que  res nullius,  tous les autres États célestes auraient sur  elle les 
mêmes droits.

Nous abordons maintenant  la question finale :  la  présence 
d’astroplanes dans notre atmosphère est-elle le résultat direct de nos 
essais d’armes atomiques ?

La  présence  d’engins  spatiaux  non  identifiés  volant  dans 
notre  atmosphère  (et  se  maintenant  peut-être  en  orbite  autour  de 
notre  planète)  est  désormais  acceptée  comme  un  fait  par  nos 
militaires.
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Sur  la  question  de  savoir  si  les  États-Unis  continueront 
d’essayer des bombes à fission et développeront des engins à fusion 
(bombes à hydrogène) ou bien seront d’accord pour un désarmement 
et  l’exclusion  des  armes  trop  destructives,  avec  l’exception  de  la 
guerre chimique où, par un miracle que nous ne pouvons expliquer,  
un accord a été trouvé, les lamentations des philosophes, les efforts 
des  politiciens  et  les conférences des diplomates  ont  été  voués à 
l’échec et n’ont rien accompli.

L’utilisation  de  la  bombe  atomique  combinée  avec  des 
véhicules spatiaux représente une menace d’une telle ampleur qu’il 
est absolument nécessaire d’arriver à un accord dans ce domaine. La 
présence de véhicules spatiaux non identifiés (les opinions sont très 
contrastées quant à leur origine) dans les espaces aériens d’Europe 
et des États-Unis a maintenu une peur impossible à éradiquer et une 
anxiété quant à la sécurité, qui poussent les grandes puissances à 
trouver une solution à cette menace.

Les  stratèges  militaires  prévoient  l’utilisation  d’engins 
spatiaux  possédant  des  têtes  nucléaires  comme  ultime  arme  de 
guerre. Même le déploiement de satellites artificiels pour l’espionnage 
et  pour  la  sélection de cibles n’est  plus très éloigné.  L’importance 
militaire des véhicules spatiaux, satellites aussi bien que fusées, est  
indiscutable,  dans  la  mesure  où  ils  projetteront  la  guerre  du  plan 
horizontal au plan vertical dans son sens le plus complet. L’attaque ne 
viendra plus d’une direction exclusive ni d’un pays déterminé, mais du  
ciel,  avec l’impossibilité  pratique de déterminer  qui  est  l’agresseur, 
comment  intercepter  l’attaque  ou  comment  déclencher  des 
représailles immédiates. Ces problèmes sont aggravés par celui de 



l’identification. Comment l’opérateur radar pourra-t-il identifier, ou plus 
précisément classer, sa cible?

Aujourd’hui, nous pouvons respirer un peu plus facilement en 
sachant que les seuls véhicules capables de transporter des bombes 
atomiques  sont  des  bombardiers  assez  lents  qui  peuvent  être 
détectés très tôt  par des radars à longue portée. Mais que ferons- 
nous, disons dans dix ans ? Quand des satellites artificiels  et des 
missiles trouveront leur place dans l’espace, nous devons considérer 
la menace potentielle que posera la présence d’engins spatiaux non 
identifiés. Nous devons considérer le fait que la confusion entre un 
engin  spatial  (inconnu)  et  un  missile  intercontinental  en  phase  de 
rentrée dans l’atmosphère pourrait conduire à une guerre nucléaire 
accidentelle avec ses horribles conséquences.

Finalement, nous devrions considérer la possibilité que nos 
essais  (atomiques)  récents  dans  l’atmosphère  aient  pu  influencer 
l’arrivée d’observateurs célestes.  Ils  pourraient avoir  été surpris  ou 
alarmés par une telle activité (et à juste titre, car les Russes tentent  
eux aussi d’observer et d’enregistrer ces essais).

En conclusion, notre opinion professionnelle, fondée sur les 
informations  qui  nous  ont  été  soumises,  est  que  la  situation  est 
extrêmement périlleuse et...
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... que des mesures évidentes doivent être prises pour remédier à ce 
problème.

Respectueusement, 
/Signature/ 

Dr J. Robert OPPENHEIMER 

Directeur des Études avancées de Princeton, 
New Jersey
/Signature/

Pr Albert EINSTEIN 
Princeton, New Jersey

Moi-même et Marshall avons lu ce texte et je dois admettre qu’il fait  
preuve  d’une  certaine  logique.  Mais  j’ai  du  mal  à  croire  que  le 
président le prendra en considération, pour des raisons évidentes. Je 
crois  savoir  qu’Oppenheimer  a  approché  Marshall  pendant  qu’ils  
assistaient à une cérémonie à. J’ai cru comprendre que Marshall a 
rejeté l’idée qu’Oppenheimer en parle avec le président. J’ai parlé à  
Gordon [?] et il était d’accord.

V. B. 

[initiales de Vannevar Bush]

Ce texte est à la fois touchant et très idéaliste, mais 
il fait preuve, en 1947, d’une vision du futur que l’avenir 
confirmera, hélas. Il est possible que certaines des idées 



qu’il expose, par exemple sur le fait que le Pentateuque 
pourrait  servir  à  l’élaboration  d’une loi  interplanétaire, 
viennent  d’Albert  Einstein  qui  était,  paraît-il,  très 
croyant.  La  réaction  de  Vannevar  Bush  et  du  général 
Marshall, nommé secrétaire d’État en 1947, à cet essai est 
tout à fait prévisible. Il aurait été prématuré de légiférer 
dans une situation aussi insaisissable et mal définie, vu 
l’état du monde en juin 1947.

Plusieurs  informations  importantes  trouvent 
néanmoins  dans  cet  essai  des  confirmations  précises, 
page 51 :

«  La  présence  d’engins  spatiaux  non  identifiés  
volant dans notre atmosphère (et se maintenant  
peut-être en orbite  autour de  notre planète)  est  
désormais  acceptée  comme  un  fait  par  nos  
militaires. »

Cette  affirmation  n’est  vraie  que  si  les 
récupérations de 1941 et 1942, ou d’autres identiques, ont 
effectivement eu lieu. Dans le cas contraire, on voit mal 
comment  la  présence  d’engins  inconnus  aurait  été 
acceptée comme un fait établi par les militaires.

« La présence de véhicules spatiaux non identifiés  
[.] dans les espaces aériens d’Europe et des États-
Unis a maintenu une peur impossible à éradiquer  
et une anxiété quant à la sécurité, qui poussent les  



grandes puissances à trouver une solution à cette  
menace. »

Cette affirmation pessimiste surprend un peu. La 
présence de véhicules spatiaux n’était pas établie, à cette 
époque, au point d’amener les populations des États-Unis 
à ressentir  une peur impossible à éradiquer.  Pourrait-il 
s’agir  des  séquelles  d’une  émission  radio  de  science- 
fiction,  réalisée  par  Orson  Welles  en  1939  et  dont  le 
souvenir était  encore vif  après la  guerre ? Ce n’est  pas 
impossible,  car  elle  avait  été  tellement  réaliste  qu’elle 
avait entraîné des suicides et une panique indescriptible.

Plusieurs passages, prémonitoires en juin 1947, se 
sont, hélas, révélés corrects quelques années plus tard :

«  Mais  que  ferons-nous,  disons  dans  dix  ans  ?  
Quand  des  satellites  artificiels  et  des  missiles  
trouveront leur place dans l’espace, nous devons  
considérer  la  menace  potentielle  que  posera  la  
présence  d’engins  spatiaux  non  identifiés.  Nous  
devons considérer le fait que la confusion entre un  
engin  spatial  (inconnu)  et  un  missile  
intercontinental  en  phase  de  rentrée  dans  
l’atmosphère  pourrait  conduire  à  une  guerre  
nucléaire  accidentelle  avec  ses  horribles  
conséquences. »



On  ne  peut  qu’admirer  l’intelligence  des  propos 
d’Einstein  et  d’Oppenheimer qui  avaient,  en juin  1947, 
prévu le développement des missiles  intercontinentaux, 
des satellites artificiels de la Terre et même le risque de 
confondre une rentrée atmosphérique humaine avec un 
vaisseau extraterrestre.

Un mois plus tard, des incidents imprévus allaient 
une  fois  de  plus  modifier  la  situation.  Sur  fond 
d’observations  multiples  de  disques  volants,  un  peu 
partout  aux  États-Unis,  Vannevar  Bush,  toujours 
président du Scientific Research and Development Board, 
adresse au successeur du président Roosevelt, le 5 juillet 
1947, la lettre suivante:
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VANNEVAR BUSH FILE
OPERATION MAJESTIC TWELVE

LETTRE D’ACCOMPAGNEMENT

Office of Scientific Research and Development
1530 P Street, NW

Washington 25. D.C.

5 juillet 1947
Cher Monsieur le Président,

Par  une  lettre  d’avril  1944,  le  président  Roosevelt  avait 
demandé mes recommandations sur les points suivants :

(1) Que peut-on faire, en respectant la sécurité militaire 
et avec l’accord préalable des autorités militaires, pour informer le...  
de  P  3  (?)  dès  que  possible  des  contributions  qui  ont  été  faites 
pendant notre effort de guerre à la connaissance scientifique ?

(2) Avec  une  référence  particulière  à  la  guerre  de  la 
science  contre  la  technologie  étrangère,  que  peut-on  faire  afin 
d’organiser un programme qui poursuivra dans le futur le travail qui a  
été réalisé ?

(3) Que  peut  faire  le  gouvernement  pour  aider  les 
activités de recherche entreprises par des organisations privées ?

(4) Un programme efficace peut-il  être proposé afin de 
découvrir et de développer le talent scientifique en Amérique de telle  



façon que, dans le futur, la recherche scientifique de ce pays puisse 
être assurée à un niveau comparable à celui qui existait pendant la 
guerre ?

Dans  la  lettre  du  président  Roosevelt,  il  est  évident  que,  
quand il  parlait de science, il  s’agissait  de sciences non terrestres,  
incluant la biologie et la physique, et c’est ainsi que j’ai interprété ses  
questions. Le progrès dans d’autres domaines, tel que la fabrication  
matérielle, est aussi important. Mais, dans mon rapport, le programme 
pour la science non terrestre mérite une attention immédiate.

En  cherchant  des  réponses  aux  questions  du  président 
Roosevelt,  j’ai  reçu  l’assistance  de  commissions  distinguées, 
particulièrement  qualifiés  pour  donner  des  conseils  sur  ces  sujets. 
Ces commissions ont apporté à ces domaines leur attention la plus 
sérieuse à la lumière des plus récents développements. En fait, ils…
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…ont considéré cette activité comme une opportunité de participer à 
la définition d’une politique de recherche scientifique. Ils ont eu de  
nombreuses  réunions  depuis  que  les  événements  de  cet  été ont 
commencé à poser des problèmes et ont rédigé des rapports officiels. 
Je  suis  resté  en  contact  permanent  avec  le  travail  de  ces 
commissions et avec leurs membres. J’ai examiné tous les éléments 
qu’elles  ont  rassemblés  et  les  suggestions  qu’elles  ont  proposées 
pour répondre à la lettre du président Roosevelt. Bien que le rapport  
que  je  présente  ici  soit  le  mien,  les  faits,  les  conclusions  et  les  
recommandations sont fondés sur les découvertes des comités qui  
ont  étudié  ces  problèmes.  Dans  la  mesure  où  mon  rapport  est  
nécessairement bref, j’inclus en annexe les études complètes de ces 
commissions.

Un  mécanisme  unique  destiné  à  mettre  en  œuvre  les 
recommandations des commissions est essentiel. En proposant un tel 
mécanisme,  je  m’écarte  un  peu  des  recommandations  spécifiques 
des  commissions,  mais  j’ai  depuis  reçu  l’assurance  que  le  plan 
proposé leur est totalement acceptable.

Les  gains  attendus d’une telle  recherche pour  la  nation et 
pour ses membres sont immenses. Le développement scientifique est 
la  clé  de  notre  sécurité  nationale,  d’une  meilleure  santé  publique,  
d’emplois plus nombreux, d’un plus haut standard de vie et de notre 
progrès culturel.

Respectueusement vôtre, Vannevar BUSH
Vannevar BUSH, directeur



Le Président des États-Unis 
La Maison Blanche 
Washington D.C.

Très sincèrement vôtre, 
Harry TRUMAN
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Le  seul  point  douteux  concerne  l’allusion  à  des 
événements qui se seraient déroulés « cet » été. S’agit-il 
vraiment  de  l’été  1947,  dont  les  événements  les  plus 
marquants  sont  les  apparitions  de  nombreux  disques 
volants aux États-Unis dès le mois de mai et les crashs de 
deux  engins  inconnus  dans  le  désert  du  Nouveau-
Mexique ? C’est à la rigueur possible, mais ces derniers, 
survenus la veille,  peuvent difficilement avoir provoqué 
de « nombreuses réunions » des commissions. Les autres 
avaient  surtout attiré  l’attention de la  presse.  S’il  s’agit 
des survols de la Scandinavie, ils s’étaient produits l’été 
précédent et non pas « cet » été. Cette question reste pour 
l’instant  sans  réponse.  Par  ailleurs,  l’ensemble  de  cette 
missive est tout à fait cohérent avec la lettre du président 
Roosevelt de 1944.

Cette  démarche  du  directeur  du  Research  and 
Development Board se référant à la missive rédigée par 



Franklin Roosevelt est intéressante à plus d’un titre. Tout 
d’abord,  elle  confirme  l’existence  de  sciences  non 
terrestres, incluant la biologie et la physique, auxquelles il 
était fait allusion dans la communication précédente. Nul 
ne sait dans le détail de quoi il s’agissait. Cependant, les 
épaves  récupérées  en  Californie  ou  ailleurs  pouvaient 
avoir abrité un équipage. Si l’engin était non terrestre, il 
est  probable  que  l’équipage  l’était  aussi.  Dans  ce  cas, 
l’étude  de  ses particularités  relevait  bien de  la  biologie 
(nous dirions aujourd’hui de l’exobiologie).

Un autre aspect renforce la thèse d’une découverte 
inusuelle : le fait que plusieurs commissions scientifiques 
bien  terrestres,  qui  comprenaient  Albert  Einstein  et 
Vannevar  Bush,  aient  été nécessaires  pour comprendre 
ces nouveautés, « ces merveilles qui sont venues à nous ». 
De  toute  évidence,  cette  science  inconnue  n’était 
accompagnée d’aucun mode d’emploi.

Ce qui va suivre n’est peut-être qu’une répétition 
de ce qui s’était déjà produit quelques années auparavant. 



Socorro et Corona

Ces  deux  localités  du  Nouveau-Mexique 
définissent  avec une plus  grande précision les  lieux  de 
deux  accidents  aériens,  confondus  sous  le  terme 
inapproprié de « crash de Roswell ». Les récupérations de 
deux  engins  inconnus  par  l’Armée  américaine  furent 
rondement menées dans un secret suffisamment étanche 
pour que l’on ne puisse le  percer  qu’en accédant  à des 
documents  confidentiels.  Il  ne  s’agissait  pas  des 
premières récupérations de ce genre. C’est pourquoi les 
techniciens  de  l’Office  of  Scientific  Research  and 
Development,  du  Manhattan  Project  et  des  Army  Air 
Forces étaient prêts à y faire face. Ils les attendaient peut-
être depuis 1942.

De  façon  très  compréhensible,  ces  récupérations 
sont encore l’objet de suppositions, de rejet par certains 
et  d’un  manque  cruel  de  documentation.  Pour  les 
historiens amateurs ou professionnels,  ce qui va suivre, 
sous réserve d’authentification des documents présentés, 
permettra d’avancer dans ce difficile sujet.

La partie  la  plus solide  du dossier  était  jusqu’ici 
constituée  par  des  témoignages.  Les  plus  crédibles 
avaient été donnés sous serment, devant un juge, et une 
trentaine d’affidavits permettaient, tant bien que mal, de 



retracer l’histoire d’un accident aérien survenu dans une 
région  semi-désertique  au  nord-ouest  de  la  ville  de 
Roswell au Nouveau-Mexique.

Le rapport qui suit est rédigé par une organisation 
peu  connue,  l’Interplanetary  Phenomenon  Unit,  créée 
très  probablement  par  le  général  Marshall  ou  sur  ses 
ordres en 1942. Il nous livre ici des données précises :

Interplanetary Phenomenon Unit
(pages suivantes)
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UNITÉ DES PHÉNOMÈNES INTERPLANÉTAIRES

ÉVALUATION DU RENSEIGNEMENT MILITAIRE, dossier réf. 
001947122- A.1206

1. L'extraordinaire  récupération  d'objets  volants  dans  
l'État du Nouveau-Mexique, entre le 4 et le 6 juillet 194 7 : ce résumé 
a  été  préparé  par  le  quartier  général  de  l’unité  des  Phénomènes 
interplanétaires,  branche  scientifique  et  technique,  la  direction  du 
Contre- Espionnage, sur la demande du chef d’état-major adjoint du 
G-2 et sur les ordres express du chef d’État-Major.

2. À 23 h 32, le 3 juillet 47, des stations radar, dans l’est  
du  Texas  (ouest  ?)  et  dans  le  polygone  d’essai  de  White  Sands, 
Nouveau-Mexique,  ont  suivi  deux  avions  non  identifiés  jusqu’à  ce 
qu’ils disparaissent tous les deux des écrans. Deux zones de crash 
ont été localisées près du polygone de White Sands. Le site IZ-1 était 
situé dans un ranch près de Corona, à environ 75 miles au nord-est  
de la ville de Roswell. Le site IZ-2 fut localisé à environ 20 miles au 
sud-ouest de la ville de Socorro ; latitude 30o 40’ 31”, longitude 106o 
28’ 26”, avec Oscura Peak comme point de référence géographique.

3. Le personnel d’AST était surtout intéressé par IZ-2, 
car ce site abritait la majorité des éléments structuraux de la carcasse 
de  l’engin.  La  récupération  de  cinq  corps  dans  un  cylindre 
d’évacuation endommagé empêcha une investigation à IZ-1.

4. En  arrivant  à  IZ-2,  le  personnel  conclut  que  les 
éléments découverts n’appartenaient à aucun avion, fusée, arme ou 



ballon, utilisés pour des essais conduits depuis des bases voisines.  
Les rapports initiaux indiquaient que les premiers enquêteurs venus 
de  la  base  aérienne  de  Roswell  pensaient  que  IZ-1  contenait  les 
restes  d’un  ballon  du  projet  top  secret  Mogul.  Quand  des 
scientifiques...
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...  du  laboratoire  des  sciences  de  Los  Alamos  arrivèrent  pour 
inspecter IZ-2, il devint évident pour toutes les personnes concernées 
que ce qui s’était écrasé dans le désert n’appartenait pas à ce monde.

5. Des  interviews  avec  des  opérateurs  radar  et  des 
officiers  des  transmissions  appartenant  aux  laboratoires  de  Fort 
Monmouth, Nouveau-Mexique, montrèrent que ces objets avaient été 
surveillés par intermittence depuis le 29 juin, que ces cibles étaient 
restées stationnaires pendant plusieurs minutes, puis avaient repris 
leur  route  en  volant  du  sud-est  vers  le  nord-ouest.  Des  antennes 
SCEL s’étaient verrouillées sur une formation de trois objets le 3 juillet  
et les avaient perdus vers 23 h 30 le 4 juillet. (Un lancement de V-2 
était programmé, ce qui explique pourquoi les antennes SCEL avaient 
pu suivre les engins.) Nous savons depuis que six stations radar dans 
l’est (?) du Texas (voir le rapport détaillé en annexe A) ainsi que des 
stations radar à Alamogordo et Kirtland Army Air Force avaient aussi  
détecté ces objets le 4. En utilisant des cartes topographiques et la  
triangulation,  une  de  leurs  dernières  positions  et  des  relèvements 
permirent  aux  équipes  de  recherche  de  localiser  la  position 
approximative des épaves. Le détachement 3 de la 9393e unité de 
Services  techniques,  affecté  à  la  base  d’Alamogordo,  eut  la 
responsabilité de localiser et de transporter de grandes sections du 
vaisseau.

6. Une équipe spéciale de radiobiologie accompagnée 
par un SED (?) et un groupe de protection de Sandia AAF sous les 
ordres du colonel S. V Hasbrouck, Armed Forces Special Weapons 



Project,  s’assurèrent  de  la  zone  entourant  le  site  du  crash.  Des 
scientifiques choisis. 
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...  du  General  Advisory  Committee  de  la  commission  de  l’énergie 
atomique,  le  plus  notable  étant  le  Dr  Robert  Oppenheimer,  furent  
reconnus  ainsi  que  d’autres  à  IZ-2.  Parmi  les  spécialistes  de 
Paperclip identifiés à IZ-2, se trouvaient le Dr Werner von Braun (Fort  
Bliss),  le  Dr  Ernst  Steinhoff  (AMC)  et  le  Dr  Hubertus  Strughold 
(laboratoire aéronautique, Randolph Field).

7. Les mesures de sécurité extrêmes en vigueur sur les 
deux  sites  de  crash  empêchèrent  notre  équipe  d’accéder  aux 
différents  endroits  où  les  épaves  et  les  corps  se  trouvaient.  Le 
membre du Contre- Espionnage militaire de notre groupe réussit  à 
apprendre que plusieurs cadavres avaient été emmenés à l’hôpital de 
Roswell AAF et d’autres à Los Alamos, Wright Field, Patterson AAF et 
Randolph Field pour des raisons de sécurité. Nous pensons que les 
ordres pour cette dispersion ont été donnés par le général Thomas 
Handy du quartier  général  de  la  Quatrième Armée.  Les  restes  du 
générateur furent dirigés vers Alamogordo et Kirtland AAF, les débris  
de la structure et des parties assorties furent dirigés vers Wright Field.  
D’autres restes furent transportés directement vers les hangars de la 
NRL à White Sands Proving Ground. Tout fut terminé le 7 juillet à 17 
h 30.

8. Le 7 juillet, le général Nathan Twining arriva à la base 
aérienne d’Alamogordo pour une seconde rencontre secrète avec le 
chef d’état-major  de l’Air  Force,  Spaatz,  et  pour voir  les restes de 
l’engin récupéré à IZ-2. Le 8 juillet, Twining visita la base de Kirtland 
pour inspecter des éléments du générateur. Le 9 juillet, Twining et  



son état-major  s’envolèrent pour White Sands Proving Ground afin 
d’inspecter les morceaux de l’engin qui se trouvaient entreposés là et, 
le  10  juillet,  ils  procédèrent  à  une  inspection  des  moyens  de 
recherche et de développement d’Alamogordo avant de retourner à 
Wright Field. On croit savoir que Twining et son état-major préparent 
un rapport détaillé sur les deux incidents en prévision de briefings qui  
suivront.  Le Counter  Intelligence Corps croit  savoir  que le  général  
Eisenhower  viendra  examiner  des  échantillons  de  ce  qui  a  été 
récupéré  un  peu  plus  tard  en  août  de  cette  année.  Le  président 
[Truman] a reçu au Pentagone un briefing limité.
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…  du  général  Hoyt  Vandenberg,  assistant  du  chef  d’État-Major.  
L’intérêt  du  FBI  a  été  tempéré  et  l’accès  à  l’engin  stocké  à  Los 
Alamos a été refusé* à la demande du député chef d’État-Major : le  
général  Collins.  Les  enquêtes  auprès des bases impliquées furent 
interrompues pendant toute la durée des récupérations par le général 
Vandenberg.  Tous  les  télétypes,  toutes  les  transmissions  par 
téléphone ou par radio furent surveillés pour éviter toute révélation 
intempestive des découvertes. Afin de maintenir le secret du site IZ-2, 
le  commandant  de  Roswell  fut  autorisé  à  faire  une  brève 
communication  aux  journaux  locaux  et  le  soir  même,  le  quartier  
général  de la Cinquième Armée a rapidement  nié  la  rumeur  selon 
laquelle  l’Armée possédait  des  soucoupes volantes,  ce  qui  bloqua 
tout intérêt de la part de la presse. Les civils qui avaient pu voir ou  
toucher des parties de l’épave ou observer des corps furent retenus 
en application de la loi  McNabb jusqu’à ce que toutes les preuves 
restantes soient mises à l’abri  dans des bases sûres. Les témoins 
furent débriefés par le Contre-Espionnage militaire et prévenus des 
conséquences qu’auraient  des indiscrétions  au profit  de la  presse. 
Jusqu’ici, le secret semble maintenu.

9. Tout le personnel civil et militaire impliqué dans les 
opérations de récupération avait un « besoin de savoir » et possédait  
les  habilitations  nécessaires.  Bien  que  plusieurs  policiers  militaires 
aient souffert de dépressions nerveuses et que l’un d’entre eux se soit  
suicidé, les détachements de la police militaire d’Alamogordo et de 
Kirtland remplirent très correctement leurs fonctions de sécurité. Du 



personnel au sol de Sandia ressentit une forme de contamination qui  
provoqua la mort de trois techniciens. L’état du quatrième technicien 
n’est pas connu. Des autopsies sont prévues afin de déterminer la  
cause de la mort.  Le Contre-Espionnage militaire a procédé à des 
entrées sécurisées dans les dossiers de chacun avec des références 
croisées qui permettront un suivi*.

10. En  l’attente  de  la  nomination  de  James  Forrestal 
comme nouveau secrétaire  d’État  à  la  Défense,  il  est  certain  qu’il  
devra être mis au courant de certains aspects des découvertes. Le 
seul membre du gouvernement qui connaisse les détails à ce jour est 
le secrétaire d’État Marshall. Le Contre-Espionnage militaire a appris 
qu’une partie des opérations de récupération a été partagée avec le 
député.
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... /John F. Kennedy/, démocrate du Massachusetts élu au Congrès 
en 1946. Fils de Joseph P. Kennedy, commission de l’organisation de 
la  branche exécutive du gouvernement.  Kennedy a servi  de façon 
limitée  comme officier  de  Marine  affecté  au  Renseignement  naval 
pendant  la  guerre.  On croit  savoir  qu’il  a  obtenu  ces  informations  
d’une source du Congrès proche du secrétaire d’État à l’Air Force.

11. En  ce  qui  concerne  les  corps  récupérés  à  IZ-2,  il  
apparaît  qu’aucun  des  cinq  membres  d’équipage  n’a  survécu  à 
l’entrée dans l’atmosphère et les causes en sont inconnues. Il a été 
demandé au Dr Detlev Bronk d’assister à l’autopsie, réalisée par le 
major  Charles  B.  Rex,  d’un  cadavre  bien  conservé.  D’après  les 
descriptions que notre équipe a pu recueillir et des photos prises par  
des photographes du service de renseignements G-2, les occupants 
ressemblent  dans  l’ensemble  à  des  humains  avec  quelques 
différences anatomiques qui concernent la tête, les yeux, les mains et 
les pieds. Ils sont minces et de petite taille, environ 1 m 55, et leur 
peau est d’une couleur gris rose. Ils n’ont aucun système pileux sur  
leurs corps et sont vêtus d’une combinaison moulante qui semble à  
l’épreuve du feu (certains des corps semblaient brûlés à la tête et aux 
mains). Leur stature générale évoque celle de jeunes enfants. Il paraît  
que  les  genres  masculin  et  féminin  étaient  présents,  mais  il  était 
difficile de les distinguer.

12. L’aspect le plus dérangeant de cette enquête fut la 
découverte, à proximité de IZ-1, d’autres corps qui semblaient avoir  
été  disséqués comme on  aurait  pu  le  faire  à  des  grenouilles.  On 
ignore  si  des  chirurgiens  militaires  ont  effectué  une  chirurgie 



exploratoire  sur  ces  corps.  On a dit  que des morceaux provenant  
d’animaux avaient  été  découverts  à  l’intérieur  du  vaisseau à  IZ-2, 
mais ce point ne peut pas être confirmé. Notre équipe réserve son 
jugement en ce qui concerne cette question.

13. Notre évaluation de cette enquête s’appuie sur deux 
hypothèses :  (1)  ou bien cette  découverte  représente un montage 
élaboré et bien orchestré (peut-être par les Russes), ou bien (2) notre  
pays a été l’hôte.
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... d’êtres venant d’une autre planète.
14. Jusqu’à  ce  que  des  informations  supplémentaires 

puissent  être  obtenues  par  d’autres  sources  du  Renseignement, 
l’opinion  de  notre  équipe  est  que  l’investigation  en  cours  doit  
s’étendre pour inclure des sources qui seraient capables d’envisager 
d’autres possibilités qui n’existent pas dans la science contemporaine.  
Il est aussi recommandé que des budgets appropriés soient alloués 
afin  de  faciliter  de  futures  enquêtes  que  notre  unité  pourrait  être 
amenée à réaliser. En attendant des ordres ultérieurs, cette enquête 
continuera.
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Ce  premier  document  précis  décrit  deux 
récupérations  restées jusqu’ici  très  controversées.  Il  est 
évidemment  passionnant.  Cependant,  il  convient 
d’évaluer son authenticité. La précision avec laquelle les 
positions des deux crashs sont données, très exactement 
et pour la première fois, va nous aider mais aussi nous 
poser un premier problème. Il est précisé au paragraphe 
2 : « Le site IZ-2 fut localisé à environ 20 miles au sud- 
ouest  de  la  ville  de  Socorro  ;  latitude  30o  40’  31”, 



longitude 106o 28’ 26”.  » L’ennui,  c’est  que la position 
donnée en coordonnées géographiques ne correspond pas 
à un point situé à 20 miles de Socorro, mais exactement à 
Trinity  Site,  le  lieu  de  l’explosion de la  toute  première 
bombe atomique. Ce détail ne serait pas trop gênant dans 
un roman, mais dans un document historique d’une telle 
importance,  il  fait  désordre.  Nous  serons  obligés 
d’étudier d’autres descriptions des mêmes faits,  sous la 
plume  d’autres  rédacteurs,  pour  tenter  de  tirer  une 
conclusion.

Une  information  intéressante  est  donnée  au 
paragraphe 8 :  l’accès aux deux épaves avait  été refusé 
aux  représentants  du  FBI  par  le  général  Hoyt 
Vandenberg. Nous étudierons dans le prochain chapitre 
un intéressant recoupement avec un document déclassifié 
et  annoté  de  la  main  d’Edgar  Hoover,  fondateur  et 
directeur du FBI. Ce document officiel, obtenu au titre du 
FOIPA,  recoupe  celui  que  nous  venons  d’étudier.  Un 
autre  passage  du  document  TOP  SECRET  ULTRA  qui 
vient d’être étudié présente un intérêt différent. Il précise, 
ainsi que nous l’avons noté au paragraphe 10, que le futur 
président Kennedy avait obtenu par une indiscrétion des 
informations  sur  des  récupérations  d’engins  inconnus 
pour  lesquelles  il  ne  possédait  pas  la  moindre 
habilitation.  Les  services  compétents  n’aimaient  pas  ça 
du tout !

Le texte suivant est un rapport du général Twining 
à son supérieur le général Schulgen. Il sera intéressant de 



comparer  le  style  et  les  faits  décrits  avec  un  autre 
document  beaucoup  plus  connu,  publié  en  annexe  du 
rapport  Condon :  l’opinion de l’Air  Materiel  Command 
concernant les disques volants, du 23 septembre 1947.

En attendant, le rapport qui suit est réputé avoir 
été  rédigé  par  le  général  commandant  l’AMC,  à  la  fois 
pour le président des Etats-Unis, Harry Truman, et pour 
le général Eisenhower. Le déplacement de l’intéressé fait 
suite à un ordre de mission impératif et double.

Nous  disposons  en  effet  de  deux  documents 
définissant  une  mission  complexe  confiée  au  général 
Twining. Les termes sont identiques mais ils sont signés, 
l’un  par  le  président  Truman,  l’autre  par  le  général 
Eisenhower,  chef  d’Etat-Major.  Sa  traduction  se  trouve 
page 59.

Ce qui frappe dans ces consignes, est l’importance 
donnée  aux  conséquences  psychologiques  du 
traumatisme  auquel  a  été  soumise  une  partie  du 
personnel. Nous savons déjà qu’un des policiers militaires 
présents au moment de la récupération des corps s’était 
suicidé et que plusieurs autres avaient été mortellement 
frappés par une affection inconnue.

Si le rédacteur craint des réactions aberrantes de la 
part du personnel des bases désignées, c’est qu’elles ont 
toutes servi à dissimuler des morceaux d’épaves ou des 
corps. Les réactions des ingénieurs devant une situation 
aussi inattendue étaient alors inconnues. Elles risquaient, 



au  moins  en  théorie,  de  déboucher  sur  des 
comportements anormaux.

L’autre version de cet ordre de mission, approuvée 
et signée par le général Eisenhower, est rigoureusement 
identique  mais  elle  comporte  en  outre  une  liste  de 
destinataires. Elle indique clairement à quel niveau de la 
hiérarchie ils se trouvaient : 

1  copie  Chef  d’Etat-major du commandant  en chef  des 
forces armées
1 copie Attaché militaire du président
1 copie Directeur, bureau des supervisions d’urgence
1 copie Directeur du Central Intelligence Group
1 copie Directeur du Renseignement USA
1 copie Directeur du Renseignement USAAF
1 copie Directeur, Office of Naval Intelligence
1 copie Directeur, Joint Intelligence Objectives Agency
1 copie Joint Intelligence Committee
1 copie Directeur, Armed Forces Special Weapons Project 
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DIRECTIVES POUR LE LIEUTENANT
GÉNÉRAL TWINING

Vous procéderez sans délai vers le centre de commandement 
du  polygone d’essai  de  White  Sands  dans le  but  de  réaliser  une 
évaluation des objets réputés non identifiés qui y sont gardés. Une 
partie de votre mission sera d’envisager les conséquences actuelles 
et futures concernant la situation militaire, politique et psychologique.  
Dans la poursuite de votre étude, vous maintiendrez un contact avec 
les officiels de l’Armée dans cette zone.

Dans la réalisation de votre évaluation, il est souhaitable que 
vous restiez détaché des opinions ou des sentiments exprimés par le  
personnel  impliqué  s’ils  ne  se  conforment  pas  à  un  raisonnement 
sensé quant aux conséquences possibles. En présentant les résultats  
de votre mission, vous devrez affirmer de façon aussi convaincante 
que  possible  votre  estimation  du  type,  de  la  gravité  et  des 
conséquences  probables,  dans  le  cas  où  une  assistance 
(psychologique ?) serait absente.

Quand  votre  mission  au  Nouveau-Mexique  sera  terminée, 
vous effectuerez un bref détour par l’installation du Commissariat à 
l’énergie atomique de Sandia pour y évaluer la situation, de même 
que la réaction du personnel de Los Alamos impliqué. Avant d’aller à  
White Sands, vous prendrez contact avec le général Eisenhower afin  
de vérifier s’il désire que vous fassiez un détour par la base aérienne 
de Kirtland.



Vous  vous  ferez  accompagner  par  tout  expert,  technicien, 
scientifique  ou  assistant  que  vous  jugerez  nécessaire  à 
l’accomplissement de votre mission.

Approuvé 
Harry TRUMAN

9 juillet 1947 
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QUARTIER GÉNÉRAL DE L’ARMY
AIR FORCE WASHINGTON 25

Rapport concernant un accident aérien d’un aéronef « disque volant »  
à proximité de la zone d’essai de White Sands, Nouveau-Mexique

D333.5 ID 16 juillet 47

De :  Air  Materiel  Command,  terrain  d’aviation de Wright,  Ohio,  16 
juillet 1947
À  :  Général  commandant  les  forces  aériennes  de  l’Armée, 
Washington 25, D.C.
À l’att. : AIR DEFENSE COMMAND,.., New York
À l’att. : AC/AS-2
Transmis pour votre information
POUR LE GENERAL COMMANDANT EN CHEF

N. F. Twining 
N. F. TWINING 

Lieutenant général

Le document dont la page d’en-tête est présentée 
ci-dessus  représente  sans  doute  le  premier  rapport 
envoyé par le général  Twining à ses supérieurs, suite à 
l’ordre de mission conjoint qu’il avait reçu le 9 juillet à la 
fois du président Truman et du général Eisenhower.



Il est relativement bref, incomplet et la partie dont 
nous  disposons  contient  seulement  deux  pages  de 
descriptions.  Plusieurs remarques  sont évoquées par ce 
document. Tout d’abord, le Dr Oppenheimer et le Dr von 
Karman sont bien impliqués dans l’étude de l’aérodyne 
récupéré.  Par  ailleurs,  ces  spécialistes  en aéronautique, 
les  plus  impressionnants  de  l’époque,  ne  comprennent 
rien,  selon  toute  probabilité,  au  fonctionnement  de  ce 
qu’ils  ont  découvert.  C’était  évidemment  prévisible. 
Pascal  ou Newton devant un ordinateur portable ou un 
modèle réduit téléguidé se seraient trouvés dans la même 
situation.

Une  turbine  sans  aubes  ne  serait  qu’un  volant 
tournant massif. Un tel dispositif évoque un gyroscope et 
pouvait être, en théorie, utilisé pour stabiliser un disque 
volant. Il peut évidemment s’agir de toute autre chose.

L’identification de ce qui est présenté comme une 
source d’énergie atomique est beaucoup plus crédible. Si 
des matériaux fissibles et  de l’eau lourde sont présents 
dans  un même dispositif,  l’idée  qu’il  puisse  s’agir  d’un 
générateur pouvait certainement avoir été émise par des 
physiciens comme Robert Oppenheimer, Vannevar Bush 
ou Albert Einstein.
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1. En application de la directive présidentielle datée du 9 juillet 
1947, une enquête préliminaire concernant un disque volant récupéré 
et l’épave possible d’un second fut coordonnée par l’état-major de ce 
commandement. Les éléments fournis dans ce rapport proviennent du 
commandement  moteur  de  T-2  et  du  laboratoire  d’aéronautique, 
division de l’ingénierie T. Des informations supplémentaires ont été 
fournies par le personnel du laboratoire de propulsion par réaction, le  
CIT et le groupe de conseil scientifique de l’Army Air Forces dirigé par  
le  Dr  Theodore  von  Karman.  Des  analyses  plus  poussées  furent 
fournies par le personnel de la Recherche et du Développement.
2. La conclusion unanime de ce groupe d’investigation est que 
les engins aériens récupérés par l’Armée et la force aérienne près de 
Victoria  Peak  et  de  Socorro,  Nouveau-Mexique,  n’ont  pas  été 
construits par les USA pour les raisons suivantes :

a. La  conception  d’une  plateforme  «  discoïde  »  ne 
ressemble à aucun concept à l’étude dans ce commandement ni à 
aucun projet de la Marine.

b. L’absence  de  système  externe  de  propulsion,  de 
groupe motopropulseur, d’orifice d’admission d’air ou d’échappement, 
que ce soit pour une hélice ou un réacteur, renforce cette conclusion.

c. L’incapacité des scientifiques allemands de Fort Bliss 
et de White Sands Proving Ground d’identifier de façon positive ces 
disques comme une arme secrète V. Bien que la possibilité subsiste 
que les Russes aient réussi à développer un tel aéronef, l’absence de 
tout  marquage,  de  numéro  d’identification  ou  d’instructions  en 
cyrillique fait douter beaucoup d’observateurs que l’aéronef récupéré 
puisse être de construction russe.



d. Au cours de l’examen de l’intérieur du vaisseau, un 
compartiment contenant un possible moteur atomique fut découvert. 
C’est en tout cas l’opinion du Dr Oppenheimer et du Dr von Karman. Il 
existe  la  possibilité  qu’une  partie  intégrante  de  l’aéronef  lui-même 
contienne le système de propulsion, ce qui permettrait au réacteur de 
fonctionner comme un échangeur thermique et d’autoriser le stockage 
d’énergie dans une substance (indéterminée ?) pour usage ultérieur. 
Cela  pourrait  permettre  la  conversion  de  masse  en  énergie, 
contrairement  au  dégagement  d’énergie  dans  nos  bombes 
atomiques*. La description de la salle des machines est comme suit :
(1) Un tube torique de 11 m de diamètre, constitué par ce qui  
semble  être  un  matériau  plastique,  entoure  un  cœur  central  (voir  
croquis dans TAR 1). Ce tube est translucide, épais d’environ 2 cm et 
demi.  Le  tube  semble  rempli  d’une  substance  claire,  peut-être  de 
l’eau lourde. Une forte tige centrée à l’intérieur du tube était entourée 
par un bobinage qui ressemblait à du cuivre et courait au travers de la 
circonférence du tube. Il peut s’agir du mécanisme de la commande 
du réacteur ou d’une batterie de stockage. Il n’existe aucune pièce 
mobile à l’intérieur de [une ligne manque].
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(2) On suppose que l’activation d’un potentiel électrique pourrait 
être  la  source  principale  de  puissance  du  réacteur,  bien  qu’il  ne  
s’agisse à ce stade que d’une théorie. On ne sait pas comment un 
réacteur  à  l’eau  lourde  pourrait  fonctionner  dans  un  tel 
environnement.
(3) Sous le générateur de puissance, on a découvert une tourelle 
montée sur  roulements  à  billes,  d’environ  3  m de diamètre.  Cette  
tourelle  était  entraînée par un ensemble d’engrenages de rapports 
inconnus  de  nos  ingénieurs.  Sous la  tourelle  se  trouvaient  quatre 
cavités  circulaires,  doublées  d’une  sorte  de  matière  non identifiée. 
Ces cavités étaient symétriques mais semblaient mobiles, nul ne sait 
comment.  Le  mouvement  de  la  tourelle  coïncide  avec  celui  du 
compartiment  coupole  en  forme  de  dôme  situé  au-  dessus  de  la 
chambre des machines. Il  est possible que le système principal de 
propulsion soit une turbine sans aubes, similaire au développement  
entrepris par l’Air Materiel Command et le projet Mogul**. Une théorie 
possible fut développée par le Dr August Steinhoff (un scientifique de 
Paperclip),  par  le  Dr  Wernher  von  Braun  et  le  Dr  Theodore  von 
Karman selon laquelle, quand l’engin se déplace dans l’air, il extrait  
d’une certaine façon de l’oxygène de l’atmosphère et, par un procédé 
d’induction, génère une réaction de fusion atomique (voir TAB 2). L’air  
à l’extérieur de l’engin pourrait se trouver ionisé, le propulsant ainsi 
vers  l’avant.  Couplé  au  profil  circulaire  assurant  la  portance,  on 
pourrait penser que cet aéronef posséderait une autonomie et une 
vitesse  illimitées.  Cela  pourrait  expliquer  l’absence de tout  bruit  et  
l’apparition d’une flamme bleue souvent associée aux accélérations 
rapides.



(4) Sur le plancher de la « salle des machines », il  y a ce qui  
ressemble à des touches de machine à écrire, qui sont peut-être des 
commandes  du  réacteur  de  puissance.  Il  n’existe  ni  circuit 
électronique  ni  câblage  reliant  ces  commandes  à  la  tourelle  de 
propulsion.

e. Il  existe  une  cabine  de  pilotage  à  l’intérieur  de  la 
section en forme de coupole.  Elle est ronde et  porte  un dôme en 
partie haute. L’absence de verrière, de fenêtres d’observation ou de 
toute autre projection optique suggère fortement qu’il utilise pour sa 
conduite un autre moyen ou qu’il est téléguidé.
(1) Il existe un ensemble semi-circulaire de phototubes (peut être 
une forme de télévision).
(2) Les  compartiments  de  l’équipage  étaient  hermétiquement 
scellés par un procédé de solidification.
(3) Il n’existait aucune marque de soudure, aucun rivet ni aucun 
joint d’assemblage.
(4) Les  composants  du  vaisseau  semblent  être  moulés  et 
pressés pour former un ensemble parfaitement assemblé.
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Nous ne devons pas oublier que si  les premières 
récupérations  étaient  intervenues  au  début  1942  elles 
avaient  permis  aux  Etats-Unis  de  prendre  une  avance 
considérable  en  physique  atomique  sur  le  reste  du 
monde.  Si  un  transfert  technologique,  même  infime, 
s’était  effectué  au  bénéfice  du  Manhattan  Project, 
l’optimisme  d’un  spécialiste  de  l’aéronautique  éminent 
comme Theodore von Karman pouvait s’expliquer.

Le point le plus important concerne le rédacteur de 
ce  rapport.  Il  s’agit  du  général  Nathan  Twining,  un 
officier de grande valeur mais en aucun cas un physicien 
ni  même  un  aérodynamicien.  Ce  qu’il  rapporte  des 
hypothèses  du  Dr  Von  Karman  ne  s’appuie  sur  aucun 
texte  écrit  et,  pour  autant  qu’on  le  sache,  l’intéressé 
n’était pas présent en personne. Tout ce qui précède est 
un rapport militaire, très bien fait, mais rien de plus ; en 
aucune  manière,  une  thèse  scientifique  ou  une 
retranscription  Verbatim de ce  que l’un  des  conseillers 
scientifiques nommés plus haut aurait pu dire.



Notes de lecture

[*]  Dans  une  bombe  atomique  classique,  l’énergie 
développée provient uniquement d’une partie de l’énergie 
de  liaison  des  noyaux  d’uranium  ou  de  plutonium,  en 
aucun  cas  d’une  transformation  directe  de  masse  en 
énergie. Une telle réaction ne pourrait se faire, dans l’état 
officiel  de nos connaissances,  qu’en faisant  réagir  de la 
matière  avec  de  l’antimatière.  Si  une  forme  de  fusion 
froide  devenait  réalisable,  il  s’agirait  une  fois  de  plus 
d’énergie de liaison des noyaux atomiques.

[**] Le projet Mogul, dans la description que l’Air Force 
en a fait  dans les années 1980, ne comprenait  que des 
trains de ballons attachés à un câble, des récepteurs radio 
et  un système lui permettant  de conserver une altitude 
constante. Il ne comportait pas la moindre turbine sans 
aube ni d’éléments d’une propulsion exotique. Il faut sans 
doute  voir  dans  cette  remarque  l’ébauche  de  la 
désinformation utilisée  plus  tard  par  l’Air  Force  et  qui 
prétendait  que  les  matériaux  récupérés  dans  les 
pâturages de Mac Brazel appartenaient à ce projet.



Premiers recoupements

Le premier document qui recoupe les précédents 
se présente comme un simple résumé des découvertes qui 
sont  intervenues  deux  mois  plus  tôt.  Il  émane  du 
laboratoire de recherche et de développement de l’Army 
Air Force sur la base de Wright, dans l’Ohio. Il s’adresse 
directement  au  général  commandant  l’Air  Materiel 
Command.

Ma première réaction en lisant ce texte fut : enfin 
un document rédigé par des techniciens et qui s’adresse à 
des  techniciens  !  Ici,  pas  de  mots  inutiles  ou  de 
périphrases  douteuses  utilisées  par  des  officiers 
complètement  dépassés  par  ce  qu’ils  découvraient.  Des 
termes d’aviation précis, seulement compréhensibles par 
des  ingénieurs  de  l’aéronautique  et  des  pilotes.  Les 
lacunes  ne  manquent  pas,  certes,  non  plus  que  les 
hypothèses  hasardeuses,  mais  le  contraire  serait 
impensable.  En  1947,  il  est  normal  que  les  meilleurs 
spécialistes,  regroupés  au  sein  de  l’Air  Materiel 
Command et de la NACA, ne puissent pas utiliser leurs 
connaissances  de  l’aérodynamique  pour  évaluer 
correctement une technologie très en avance sur celle des 
États-Unis à cette époque. Il y a fort à parier que nous ne 
serions pas plus avancés aujourd’hui.



Utilisons  cependant  les  informations  objectives 
que le texte contient :

- aile circulaire ;
- diamètre de 31 m ;
- partie habitable : 9 m ;
- épaisseur 1/6 de 31 m = 5 m ;
- dôme  central,  peut-être  rétractable,  hauteur  non 

précisée ;
- trois étages : supérieur, cabine de pilotage ; section 

centrale  pour  l’équipement  ;  section  inférieure 
pour la partie moteur et le train d’atterrissage.

Ces éléments permettent déjà de visualiser un tel 
engin.  Ils  seront  peut-être  complétés  par  d’autres 
descriptions.

À mon sens, l’intérêt majeur de ce texte ne réside 
pas dans les suppositions scientifiques et techniques.  Il 
est ailleurs. Il est presque impossible que dans les hautes 
sphères  où  se  situe  cette  analyse,  un  faussaire  ait  pu 
concevoir ce texte sans commettre de multiples erreurs 
qu’un technicien aurait immédiatement relevées. D’autre 
part, ce document n’intéresserait pas beaucoup un non- 
technicien  ;  il  serait  même,  par  endroits,  rébarbatif  ou 
illisible.  Or,  la  raison  d’être  de  tous  les  documents  de 
désinformation d’origine militaire est de rassurer le plus 
grand nombre.



Si, comme cela semble probable, ce bref compte-
rendu est authentique, il confirme au minimum la réalité 
de récupérations d’engins inconnus, précisément là où de 
nombreux témoins  affirmaient  y  avoir  participé  et  à  la 
même date. Il représente de toute façon un recoupement 
utile. Il donne même assez d’informations chiffrées pour 
permettre  un  croquis  en  coupe  d’un  de  ces  véhicules 
aériens non conventionnels.

Il convient néanmoins de relever une erreur en (2), 
page  38  :  «  Un  stabilisateur  gyroscopique  de  l’aile  
permet apparemment à l’engin de se maintenir en vol  
stationnaire. »  C’est  faux.  Un  gyroscope  garde  une 
position fixe  dans l’espace  et  son axe  de rotation  reste 
parallèle  à  lui-même,  quand  il  ne  subit  aucune 
précession.  Il  ne  permet  pas,  hélas,  de  combattre  la 
pesanteur.  A  lui  seul,  il  n’autorisera  jamais  un  vol 
stationnaire.

L’alinéa (3) contient une phrase sibylline :

«  Le  générateur  de  puissance  consiste  en  un  
réacteur sphérique à eau lourde relié aux moteurs  
de propulsion. »

Cette indication serait  tout à fait  la  bienvenue si 
son  rédacteur  précisait  de  quelle  nature  étaient  ces 
moteurs  ou  quel  principe  ils  utilisaient.  Leur  nombre 
serait aussi une indication précieuse.
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LABORATOIRE DE RECHERCHE ET DE DÉVELOPPEMENT

Rapport analytique

SUJET : Soucoupes volantes

A  :  Général  commandant  l’Air  Materiel  Command  Wright  Field 
Dayton, Ohio ATTN : ACF/AS2
Brig. Gén. C. F. CABELL
Quartier général, Army Air Forces
Washington 25, D.C.

1. Comme requis par votre lettre du 16 juillet 1947, mon 
service  a  tiré  des  conclusions  sur  la  construction,  la  fonction  et 
l’origine possible du sujet mentionné ci-dessus. Des éléments d’une 
étude préliminaire effectuée sur le terrain par du personnel de T-2 et  
de T-3, l’équipe de recherche et de récupération de l’AJSWP (?), du 
personnel de « Paperclip » et du personnel sélectionné appartenant  
au  groupe  du  conseil  scientifique  de  l’armée  de  l’Air  ainsi  qu’au 
comité de supervision de la commission à l’énergie atomique furent  
utilisés pour l’élaboration de l’analyse qui suit.

2. Analyse  du  bureau  de  Recherche  et  de 
Développement :
a. Les  études menées pour  l’évaluation  de la  structure  et  de 
l’aérodynamique par les laboratoires avion, motopropulsion et hélice 
de la division d’ingénierie T-3 ont permis de conclure qu’une nation 



avait dû atteindre un stade de développement pour lequel nos idées 
actuelles sont complètement obsolètes.
b. Un progrès notable dans l’amélioration de la traînée et de la 
portance est évident dans l’extrême raffinement du fini des surfaces. 
L’absence  de  rivets  et  de  recouvrement  de  tôles  indique  une 
conception épurée qui défie notre technologie de réussir à concilier 
les rapports de poids, de raffinement aérodynamique et de structure.
c. Les  concepteurs  ont  réussi  à  modifier  (?) le  théorème  de 
Bernoulli  pour  permettre  que  «  la  pression  totale  dans  un 
écoulement» soit inférieure en tout point ; nous pourrions comparer ce 
concept à celui de « conservation de l’énergie » et la suppression des 
pertes par friction, ce qui dissiperait la chaleur.
d. La  conception  de  la  forme  aérodynamique  d’une  aile 
circulaire est similaire à celle de la série NACA 230 avec l’exception 
de la forme du plan des ailes et de l’épaisseur relative. La diminution  
(?) de la traînée semble être obtenue par le raffinement du design et 
l’élimination des protubérances. La traînée induite [par les variations 
de  l’angle  d’attaque]  diminue  avec  (la  faible) envergure  d’une  aile 
circulaire et son épaisseur relative.
e. Le  fuselage  semble  d’une  conception  rappelant  celle  d’un 
hydravion  et  manifeste  comme caractéristique  aérodynamique  une 
grande stabilité autour des axes de lacet…
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... et de tangage. Des gouvernes conventionnelles sont absentes sur 
les  parties  récupérées  de  l’aile  et  de  la  cabine,  bien  que  ce  qui 
ressemble à des compensateurs aérodynamiques et à des volets ait 
été identifié. Dans la mesure où il n’existe aucune dérive verticale ni  
aucune dérive de profondeur, il n’existe aucun moyen de déterminer 
la  position  avant  ou  arrière  de  l’aile  par  rapport  au  fuselage.  
L’incidence  de  l’aile  semble  être  présélectionnée  grâce  à  un 
computeur automatique destiné à réduire la traînée induite pour les 
angles  d’attaque  à  grande  vitesse  et  pour  fournir  à  l’appareil  une 
portance constante.
Résumé  de  la  Recherche  et  du  Développement  pour  le  général 
commandant l’Air Materiel Command, à l’attention du quartier général  
de  l’Army  Air  Force,  Washington  D.C.,  de  AC/AS-2  (général 
Schulgen), MAJIC EYES, sujet « Soucoupes volantes ».
f. Voici la description générale de l’aéronef :
(1) Revêtement métallique d’une surface hautement  polie.  Une 
comparaison avec les aciers AISI  et  K112 montre que les métaux 
utilisés  pour  construire  cet  aéronef  surpassent  la  structure,  la 
composition chimique et les propriétés mécaniques actuellement en 
cours de développement. Les échantillons métalliques ont été soumis 
aux tests d’usinage AISI 8660, AISI 3140, AISI 4140, AISI 4340, AISI 
5140, AISI 8640, AISI E5200 ainsi que AISI 430, 410 et 347, avec des 
résultats négatifs.
(2) L’aéronef est conçu pour voler à haute altitude.
Des  orifices  d’échappement  ont  été  identifiés.  Un  stabilisateur 
gyroscopique de l’aile permet apparemment à l’engin de se maintenir  
en vol stationnaire.



(3) Le  générateur  de  puissance  consiste  en  un  réacteur 
sphérique à eau lourde relié aux moteurs de propulsion.
(4) 100 pieds de diamètre (31 m) avec une section centrale de 30 
pieds (9 m). La cabine centrale semble comprendre trois niveaux : le  
niveau supérieur pour la conduite du vol  ;  la section centrale pour  
l’équipement et la section inférieure pour la partie moteur et le train  
d’atterrissage.  Il  est  possible  que  l’aile  circulaire  ait  une  partie 
tournante et un bord d’attaque réglable.
(5) Il est possible que la partie supérieure (le dôme) se rétracte 
dans la partie centrale pour les vols à haute performance. Des points  
d’observation  escamotables  pourraient  exister  sur  l’extrados  et 
l’intrados de l’aile.
(6) La construction est fondée sur un rapport d’un sixième.
(7) Les instruments de vol et les gouvernes sont commandés par 
des fibres guides d’ondes similaires à des tiges de verre mais qui sont  
flexibles  et  recouvertes  d’une  enveloppe  plastique.  Il  se  peut  que 
toutes les fonctions soient opérées par des contacts tactiles ou des 
stimuli sensoriels. Les instruments sont recouverts d’une plaque de 
matière plastique qui semble utiliser un code de couleurs.
(8) L’aéronef semble capable de vol aux instruments par tous les 
temps. Il est possible qu’une sorte de télévision soit utilisée.

Le  texte  suivant  nous  permet  de  retrouver  un 
personnage clé dans l’étude que nous avons entreprise : le 
capitaine de vaisseau Roscoe H. Hillenkoetter, chargé de 
la diffusion du document de quatre pages concernant les 
survols de la Scandinavie pendant l’été 1946 (cf. chapitre 



II, page 14 et suivantes). Il est entre-temps, moins d’un 
an plus tard, devenu contre-amiral. Il dirige la National 
Intelligence  Agency,  dernière  mutation  du  Central 
Intelligence Group, qui avait remplacé l’OSS pendant la 
réorganisation  des  forces  armées  américaines.  Cet 
organisme  deviendra  bientôt  la  célèbre  CIA  et  l’amiral 
Hillenkoetter  restera  à  sa  tête  avec  le  titre  de  DCI 
(Director of Central Intelligence). C’est en prévision de ce 
changement  et  des  responsabilités  nouvelles  qui  lui 
incombent qu’il rédige ce mémorandum.

Ce bref document est particulièrement intéressant 
pour une multitude de raisons.

Tout d’abord, il ne parle pas ouvertement d’engins 
non conventionnels et utilise l’expression plateforme non 
identifiée, inconnue des censeurs. Il envisage même à la 
fin du paragraphe 4 l’hypothèse d’une origine soviétique 
et  confirme l’implication des agences  anglaises  MI-5 et 
MI-6.

Ce  document  révèle  en  outre  l’existence  d’un 
groupe d’évaluation des observations d’engins inconnus 
et de leurs incursions au-dessus de sites sensibles, dédiés 
à  la  recherche  atomique  et  à  la  fabrication  de  bombes 
nucléaires. Ce groupe, le Joint Intelligence Committee, a 
bien pour initiales celles de MAJIC. Il semble antérieur à 
la refonte du Renseignement entreprise dans le cadre de 
la  réorganisation  des  forces  armées  qui  sera 
officiellement promulguée le 30 septembre 1947.



Le paragraphe 2 confirme la récupération de deux 
engins  aériens  inconnus,  en  plus  du  champ  de  débris 
découvert au nord-ouest de Roswell. La certitude, acquise 
par  les  services  du  Renseignement  de  l’Armée,  de  la 
Marine et des Forces aériennes, que les engins n’ont pas 
été  construits  aux  États-Unis  évite  de  suggérer  une 
quelconque origine exotique. Elle prête à sourire sous la 
plume d’un officier qui avait diffusé l’année précédente le 
document d’origine française  sur les  réputés « missiles 
russes ».

Le  paragraphe  3  nous  donne,  de  façon 
indépendante,  la  destination  d’une  partie  des  épaves 
récupérées. L’absence de directives précises pour l’étude 
du  matériel  entreposé  est  clairement  affirmée  par  la 
première  phrase  :  «  Jusqu’à  ce  qu’une  directive 
présidentielle  claire  soit  promulguée,  il  ne peut y avoir 
aucun  examen  scientifique  coordonné  des  engins  en 
question. » C’est clair  et la responsabilité  présidentielle 
dans cette situation est nettement affirmée. La suite de 
notre  étude  nous  donnera  plusieurs  fois  l’impression 
d’une  duplication  des  moyens,  différents  organismes 
officiels discrets ayant, chacun de son côté, effectué des 
enquêtes un peu désordonnées.

Le paragraphe 4 précise quel service a commencé 
l’étude des épaves récupérées : le Centre de recherche et 
de développement des forces aériennes, base aérienne de 
Wright, ce qui est logique et rassurant.



La phrase concernant  un nouveau laboratoire  de 
biologie  confirme  de  façon  indirecte  la  probable 
récupération de cadavres.

La fin du texte montre bien l’importance du sujet 
puisque  «  les  directions  du  Joint  Research  and 
Development  Board,  du  FBI  et  du  Département  d’Etat 
assistent le Joint Intelligence Committee dans son recueil 
de  toute  information  sensible  »...  Le  MI-5  et  le  MI-6, 
agences  anglaises  du  Renseignement  militaire  et  du 
contre-espionnage,  assistent  leurs  homologues 
américains.  Nous  retrouverons  cette  information 
ultérieurement.

Ce dernier mémorandum est daté du 19 septembre 
1947.  L’organigramme  officiel  résultant  du  National 
Security  Act  de  cette  même  année  est  daté  du  30 
septembre. Le secrétaire exécutif du Conseil national de 
sécurité n’est autre que l’amiral Sidney Souers. Sous ses 
ordres, se trouve la toute nouvelle CIA dont le directeur 
est Roscoe Hillenkoetter. Il a pour tâches* :

1. D’informer le Conseil national de sécurité sur les 
activités  de  renseignement  de  l’ensemble  de 
l’administration fédérale.

2. De transmettre au Conseil national de sécurité des 
recommandations  sur  la  coordination  des 
différents services de l’administration fédérale.



3. De  corréler,  évaluer  et  transmettre  tous  les 
renseignements  qui  concernent  la  sécurité 
nationale.

4. D’assister  les  différentes  agences  fédérales  dans 
leur collecte du renseignement.

C’est sans doute en application du point 2 que le 
contre-amiral  Hillenkoetter  se  permet  de  critiquer 
l’organisation  dont  il  découvre  les  carences  et  de 
recommander  :  «  Jusqu’à  ce  qu’une  directive 
présidentielle  claire  soit  issue,  il  ne peut y  avoir  aucun 
examen scientifique coordonné des engins en question. »
Les deux documents que nous venons d’étudier avaient 
été  rédigés  dans  l’urgence.  Celui  que  nous  allons 
découvrir  pourrait  représenter  un  début  de  synthèse 
globale de la situation. Le désir d’améliorer l’organisation 
de la collecte des informations et de leur analyse apparaît 
clairement  et  donne  une  impression  de  rigueur  à 
l’ensemble.

[Noter que l’acronyme du titre n’est autre que. MAJIC. La 
magie n’a évidemment rien à y faire et la traduction la 
plus simple serait : ÉVALUATION MILITAIRE PAR LA 
COMMISSION UNIFIÉE POUR LE RENSEIGNEMENT]



Note de lecture

[*]  Les  fonctions  du  DCI  sont  précisées  dans 
l’organigramme no 6, hors texte, entre les pages 62 et 63 
de l’Histoire du département de la Défense entre 1944 et 
1978.

Central Intelligence Group Majic
HILLENKOETTER Le 19 septembre 1947
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CENTRAL INTELLIGENCE GROUP
2430 E Street, N.W. Washington 25,

D.C.

19 septembre 1947 

ÉVALUATION MILITAIRE PAR LA
COMMISSION UNIFIÉE POUR

LE RENSEIGNEMENT

SUJET :  Examen  d’aéronefs  en  forme  de  disque  à  proximité  des 
installations  militaires  dans  l’État  du  Nouveau-Mexique  :  rapport 
préliminaire.

1. À la suite d’événements mondiaux récents, de problèmes de 
sécurité au sein de la commission à l’énergie atomique, de rapports  
du Renseignement sur les réputées « soucoupes volantes » et les  
intrusions  d’engins  non  identifiés  au-dessus  de  nos  installations 
militaires les plus secrètes, un projet (d’étude) classifié serait justifié. 
Le National Security  Act de 1947 a établi  une Agence centrale de 
renseignement [la CIA] sous l’autorité du Conseil national de sécurité. 
Quand le  directeur  du Renseignement  central  [DCI] assumera  ses 
responsabilités officielles, la National Intelligence Authority sera abolie 
et  ses  dossiers  concernant  les  observations  d’objets  volants  non 
identifiés, les agents de renseignements et les fonds appartenant au 
Central Intelligence Group seront transférés à cette agence.
2. La récupération d’un avion plateforme non identifié dans l’État 
du Nouveau-Mexique le 6 juillet 1947, dix miles (14 km) au nord-ouest  



d’Oscura Peak, et d’un champ de débris 75 miles (105 km) au nord-
ouest de la base aérienne de Roswell où se trouve le 509th groupe de 
bombardement atomique est confirmée. La subséquente capture d’un 
autre aéronef similaire 30 miles à l’est du terrain d’aviation de l’Armée 
d’Alamogordo le 5 juillet 1947 a convaincu le S-2 de l’armée de l’Air,  
le G-2 de l’Armée et le bureau du renseignement de la Marine que les 
avions et les débris n’étaient pas manufacturés aux USA.
3. Jusqu’à  ce  qu’une  directive  présidentielle  claire  soit 
promulguée, il ne peut y avoir aucun examen scientifique coordonné 
des engins en question. Actuellement, la plus importante partie des 
éléments matériels est sécurisée dans le hangar du Naval Research 
Laboratory, centre d’essais de White Sands, dans les dépendances 
de la base de Sandia (Armed Forces Special Weapons Project), sur le  
terrain d’aviation d’Alamogordo et dans les installations du Centre de 
recherche médicale, sur la base aérienne de Randolph, Texas.
4. Les chercheurs scientifiques au Centre de recherche et de 
développement  des  forces  aériennes,  base  aérienne  de  Wright,  
utilisent leurs installations de recherche et un nouveau laboratoire de 
biologie  pour  un  programme d’études  en  cours.  Les  directions  du 
Joint Research and Development Board, du FBI et du Département 
d’État assistent le Joint Intelligence Committee dans son recueil de 
toute  information  sensible  en  provenance  du  MI-5  et  du  MI-6  qui 
concernerait  de  possibles  essais  en  vol  d’avions  ou  de  missiles 
soviétiques à long rayon d’action. 



Rapport détaillé

Bien  que  le  document  qui  suit  soit  intitulé  : 
« Évaluation  d’une  mission  de  récupération  »,  nous 
verrons que les dernières pages montrent clairement que 
les  autorités  qui  l’avaient  rédigé  souhaitaient  aller 
beaucoup plus loin. Produite par un organisme jusqu’ici 
inconnu, cette synthèse envisage sérieusement, si elle est 
authentique, un conflit avec les visiteurs dont les engins 
viennent d’être récupérés. La page de titre porte plusieurs 
signatures  dont  celles  du  président  Truman  et  de 
Vannevar Bush, directeur du Research and Development 
Board.

La signification de l’en-tête,  MAJIC EYES ONLY 
est désormais connue puisque l’acronyme MAJIC signifie 
Military Assessment for the Joint Intelligence Committee. 
Il s’agit donc d’une évaluation destinée à une commission 
unifiée  du renseignement.  Elle  comprend, entre  autres, 
comme le montrent les signatures de la première page, le 
président  Truman  et  Vannevar  Bush,  ainsi  que  les 
personnes dont les noms apparaissent dans les deux listes 
qui suivent.

Par  lui-même,  le  texte  de  cette  note  est  trop 
censuré  par  endroits  pour  nous  apporter  des 
informations bien nouvelles sur la récupération réalisée 



près d’Oscura Peak, c’est-à-dire la plus proche de Trinity 
Site.  Il  nous  apprend  cependant  qu’une  dissémination 
limitée,  sous  la  forme d’une publication  réalisée  par  le 
département  de  la  Défense  de  certains  éléments 
techniques, était en cours.

Le texte affirme que les Américains ont récupéré 
dans  les  engins  lenticulaires  décrits  un  ou  plusieurs 
générateurs à fusion.  Force est  de conclure  qu’ils  n’ont 
sans doute pas été capables de les reproduire ni de les 
utiliser.

Avant  toute  discussion,  découvrons la  traduction 
de ce que nous possédons de ce document :

Majic Eyes Only Copie MJ - Page de garde
(page suivante)





MAJIC EYES ONLY
Total des pages : 19

Copie no MJ-No 0001 - 19 septembre 1947

Vannevar BUSH

Approuvé 
Harry TRUMAN

Autres signatures

21 septembre 1947

Je garde pour étude ultérieure

NOTA.  -  Nul  ne  peut,  sans  l’autorisation  expresse  du 
président, disséminer les informations contenues dans ce rapport ou 
les communiquer à toute personne non autorisée et ne possédant pas 
l’habilitation MAJIC SECURITY CLEARANCE.

Les personnes autorisées à divulguer de telles informations 
doivent utiliser les moyens de communication les plus sûrs, doivent 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  de 
compromettre  la  source  et  doivent  limiter  la  communication  à  un 
nombre minimum de personnes responsables ayant un « besoin de 
savoir » afin de pouvoir remplir leurs responsabilités.



Aucune  action  ne  sera  entreprise  en  utilisant  l’information 
ainsi recueillie, quel que puisse être l’avantage temporaire qu’on en 
attend,  si  une  telle  action  risque  de  révéler  l’existence  de  cette 
information  à  des  agences  de  renseignements  étrangères  qui 
pourraient l’exploiter pour mettre en danger les intérêts de la sécurité  
nationale.

Les puissances étrangères adverses aux intérêts stratégiques 
de notre sécurité nationale essaieront d’exploiter (à leur profit) toute 
information  que  posséderait  le  gouvernement  des  États-Unis.  Ils 
ignorent et ne doivent pas être autorisés à découvrir le degré de notre 
accomplissement  ni  la  source  particulière  d’où  nous  tirons  notre 
supériorité technologique, dans ce rapport.

MAJIC EYES ONLY
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SUJET : ÉVALUATION D’UNE MISSION DE RÉCUPÉRATION D’UN 
AÉRODYNE LENTICULAIRE OBJET ET INFORMATION...

Partie I Illisible
Partie II ÉVALUATION TECHNIQUE 
Partie III SCIENTIFIQUE PROBABLE (?) 
Partie IV ASPECT POLITIQUE 
Partie V … NATIONALE (?)

4 lignes censurées

MEMBRES DE…

Captain Charles... Buchanan
Colonel A. Robert Ginsburg
Captain Richard... Glass
Carlisle H. Humelsine
Major General Stephen. Chamberlain (?)
Major General George… McDonald
Rear Admiral Paul F. Lee
Major General Leslie R. Groves
Brigadier General B. R. Wright
James S. Lay Jr
Thomas J. Lynch
Lieutenant General Nathan F. Twining 



MEMBRES CONTRIBUANTS :

Dr Theodore von Karman 
Dr J. Robert Oppenheimer 
Dr James H. Doolittle 
Pr Albert Einstein 
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PRÉSENTATION GÉNÉRALE

1. Le  24  juin  1947,  une  information  particulièrement 
sensationnelle  circula  parmi  les  agences  de  presse  et  fut 
simultanément diffusée par les radios nationales.  Un pilote civil  du 
nom de Kenneth Arnold, homme d’affaires de…vendeur d’équipement 
de  lutte  contre  l’incendie.  Tandis  qu’il  était  en vol  dans son avion 
personnel 

Trois lignes illisibles
Neuf objets ou aéronefs en forme de disques apparurent au-

dessus d’une chaîne de montagnes. ils semblaient ricocher comme le 
ferait une soucoupe sur une surface d’eau. Ils volaient en formation.

Trois lignes illisibles
Montagnes  des  Cascades  et  leur  vitesse  estimée  était 

supérieure  à  1  000  miles  à  l’heure  (1  400  km/h).  Le  pilote  fut  
longuement questionné par des officiers du Renseignement militaire 
et un agent du FBI. Jusqu’ici, il a maintenu ses déclarations et refuse  
d’élaborer  sur  ce  qu’il  a  vu.  L’analyse  de  son  rapport  par  le 
département du Renseignement de l’Air Materiel Command, Army Air 
Forces, suggère qu’une sorte d’avion peut avoir motivé le rapport du 
pilote.
3. Une autre observation similaire fut rapportée. 
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...  le  même jour  par  un  prospecteur  de  Portland  du  nom de Fred 
Johnson.  D’après  son  rapport  d’interrogatoire,  M.  Johnson  affirme 
avoir observé six à neuf objets en forme de disques volant rapidement 
au-dessus des montagnes des Cascades. Il observa les objets grâce 
à  un  petit  télescope  qu’il  utilisait  pour  sa  prospection.  Le  rapport  
précise qu’il a remarqué des mouvements erratiques de l’aiguille de 
sa boussole, indiquant une sorte d’anomalie magnétique associée à 
ces objets.
4. Le  27  juin,  d’après  l’interrogatoire  de  A...  formation  de 
disques dépassa son avion en vol au-dessus du lac… et ce qu’il vit  
n’était en aucune manière des avions conventionnels.
5. De  nombreuses  observations  de  survols  au-dessus  des 
installations militaires dans l’État du Nouveau- Mexique firent l’objet 
d’enquêtes par des officiers de renseignements de l’Armée et de la 
Marine. Des rapports ont été envoyés à la division du Renseignement 
militaire Trois lignes illisibles… avec des agences gouvernementales 
et des contractants civils.
6. Jusqu’au mois de juillet, des observations ont été rapportées 
non seulement aux États-Unis mais aussi en... Allemagne, Hollande, 
Paraguay, Scandinavie, Grèce, ainsi  que par des navires en haute 
mer.
7. Sur  1  200  rapports  d’observations  recueillis  depuis  1942, 
environ  200  rapports  ont  été  démontrés  représenter  des  aéronefs 
inconnus opérant à des vitesses excédant 1 200 MPH (environ 1 700 
km/h) et atteignant parfois.
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... des altitudes de... ou plus au-dessus du sol. Une comparaison des 
caractéristiques opérationnelles a été faite avec des services officiels 
de la Défense suédoise... et des officiers du Renseignement.
...  des espaces aériens  au-dessus de bases sensibles de l’Armée 
suédoise n’ont pas... de preuves tangibles, à ce jour.
Le reste de la page est illisible
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PARTIE I PROJET WHITE HOT
ÉVALUATION (PRÉLIMINAIRE)

ZONE D’ATTERRISSAGE No 1

Socorro, Nouveau-Mexique - L’aéronef de forme lenticulaire qui a été 
désigné par  ULAT-1 a  été  évalué comme étant  un avion d’origine 
inconnue n’utilisant pas l’air ambiant pour sa propulsion. L’absence 
complète  d’aile  conventionnelle,  de  fuselage,  de  nacelle,  de 
gouvernes et de circuit de carburant indique fortement qu’il n’est pas 
d’origine russe. Une consultation avec des représentants de Paperclip 
[nom de code désignant les spécialistes étrangers, surtout allemands, 
travaillant après la guerre pour l’Armée américaine ou la Recherche] 
confirme  cette  conclusion.  Les  caractéristiques  aérodynamiques 
évidentes  dans  ULAT-1  représentent  un  très  haut  degré  de 
conception et de sophistication inconnu dans notre pays. Une étude 
d’homogénéité  dimensionnelle  ne  peut  pas  expliquer  comment  cet 
engin supporte les facteurs de charge ou la portance nécessaire au 
vol. Le générateur de puissance ne ressemble pas et de loin à un 
type conventionnel  actuellement  en  service.  Ne  possédant  aucune 
admission  d’air  ou  d’échappement  discernable,  l’opinion  de  l’Air  
Materiel Command et de l’ONC [Office of Naval Concepts (?)] est que 
cet  appareil  a  été  conçu  pour  opérer  en  dehors  de  l’atmosphère 
terrestre.  Les  conclusions  non  conventionnelles  proposées  par  les 



membres de cette mission de recherche d’éléments concrets restent 
pour l’instant hypothétiques. Quelques membres exprimèrent l’opinion 
qu’ULAT-1  pouvait  être  le  produit  d’une  culture  beaucoup  plus 
ancienne que la nôtre, sur une autre planète, et qui aurait utilisé sa 
science  et  son  intellect  pour  développer  une  capacité  de  voyages 
interplanétaires. On ignore si les occupants ont pour objectif de leurs  
explorations la (simple) curiosité ou si leurs intentions sont différentes.  
Jusqu’ici, aucune action ou intention hostile n’a été observée depuis 
qu’ils ont fait connaître leur présence.
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En tenant  compte  de  nos  essais  de  bombes atomiques,  de  notre 
exploration de l’atmosphère avec nos fusées et de … au Nouveau-
Mexique pourraient avoir précipité les événements qui ont conduit aux 
incidents et aux actions subséquentes conduites par nos militaires.  
Opérant selon la théorie que l’objet  tombé était  une plateforme de 
reconnaissance  à  long  rayon  d’action  russe  collectant  des 
informations  et  des  photographies  stratégiques,  le  personnel  du 
Renseignement militaire reçut l’ordre de mettre en sécurité l’aéronef,  
les  débris  et  les  occupants  le  plus  rapidement  possible.  Une 
inquiétude  quant  à  l’exposition  possible  de  civils  à  des  risques 
inconnus  biologiques  et  chimiques  imposa  que  des  mesures  de 
quarantaine soient prises. Des risques d’irradiation furent supposés et 
des mesures appropriées furent prises aussi.
Dans l’intérêt des priorités de la défense nationale, il fut nécessaire de 
détenir  des témoins civils pour les interroger afin de satisfaire aux 
obligations du renseignement et de mettre un terme aux rumeurs qui  
auraient pu alerter des agents d’espionnage ennemis connus qui se 
trouvaient dans la région.
Plusieurs corps furent découverts. Comme le personnel médical sur 
place  n’était  pas  certain  des  caractéristiques  physiologiques  et 
biologiques  des  occupants,  des  préparations  et  des  méthodes  de 
conservation  spéciales  furent  utilisées.  Les  résultats  d’autopsie 
obtenus jusqu’ici suggèrent que les occupants présentent des traits 
associés aux Orientaux. Extérieurement, ils paraissent humains avec 
une  seule  exception.  Les  notes  d’autopsie  mentionnent  une 



caractéristique rarement observée … présente, qui étaye l’hypothèse 
que ces êtres sont originaires d’une autre planète.
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Partie II ÉVALUATION TECHNIQUE
(PRÉLIMINAIRE)

ULAT-1

1. Après un examen poussé des surfaces extérieures du 
fuselage  de  l’engin,  des  métallurgistes  ont  découvert  que  le 
revêtement  extérieur  était  constitué  d’un  métal  ferreux  de  couleur 
blanche.  Ce  métal  présente  toutes  les  caractéristiques  d’un  acier  
spécial de grande qualité. Il fut déterminé que l’acier avait été formé à 
froid puis avait subi un traitement à haute température. La résistance  
à la traction fut estimée supérieure à 150 000 livres par pouce carré  
(10  100  kg/cm2).  La  résistance  du  métal  au  cisaillement  est 
supérieure à 175 000 livres par  pouce carré  (12 500 kg/cm2).  Ce 
fuselage est donc très résistant aux tensions et à la chaleur.

2. Des essais statiques et dans des flux sous pression 
[en soufflerie ?] furent impressionnants. La finesse relativement basse 
de 6 donne à cet aérodyne un grand avantage pour compenser la 
restriction de la couche limite dans les essais à haute performance [il 
pourrait s’agir d’une soufflerie supersonique].

3. Les  semelles  des  poutres  sont  d’une  conception 
cinématique qui doit permettre une diminution des contraintes en vol 
supersonique. Il n’existe aucun signe visible de raidisseurs. Il n’existe 
aucune fixation, soudure, rivet ou accessoire assurant l’intégrité du 
fuselage.



4. L’absence  d’ailes,  de  volets,  de  gouverne  de 
profondeur et de surfaces de commande suggère que l’engin est un 
corps  autoporteur.  [Pas  encore  utilisé  en  1947,  ce  concept 
deviendra courant  au moment de  la  mise  au point  des 
navettes spatiales.]

5. Il n’y a pas d’admission ou d’échappement d’air.

6. Il n’existe aucun câble.
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7. Il  n’existe aucune électronique identifiable (câblage, 
allumage,  éclairage,  instruments,  compartiment,  moteur,  lampes 
radio,  solénoïdes,  générateur,  chauffage,  etc.).  [L’examen d’un 
avion de ligne moderne montrerait  qu’une partie  de ce 
que l’on nommait  électronique  en 1947 a  déjà  disparu. 
Les instruments de bord sont des écrans de télévision, les 
lampes radio  ont  été  remplacées  depuis  longtemps par 
des transistors et des circuits intégrés omniprésents.]

8. Le  générateur  de  puissance  (sévèrement 
endommagé)... moteur neutronique... détecté. De l’eau lourde et du 
deutérium (hydrogène lourd) semblent constituer l’allumeur primaire.  
Une série de bobinages et d’aimants lourds connectés au générateur  
neutronique  dans un montage  bizarre...  des  électrodes (métal  non 
encore identifié) semble constituer la force motrice. Un petit moteur 
fut  examiné.  Il  est  enchâssé  dans  une  capsule  d’aluminium  pur, 
directement au-dessus du compartiment principal. Il existe une petite 
ouverture d’échappement dans un ensemble qui ne peut être décrit  
que  comme  un  mécanisme  hélicoïdal...  Le  moteur  auxiliaire  est 
articulé.

9. Il est possible que les contrôles du moteur et de la 
navigation puissent être activés par des manipulations tactiles. La vue 
de l’extérieur pourrait être réalisée par une forme d’image télévisuelle.  
Une notation symbolique apparaît comme une sorte d’indicateur de 
vol et de position des gouvernes. Il a été suggéré que des panneaux 
plats,  d’un  métal  inconnu,  découverts  et  analysés,  pouvaient  être 
associés au pilotage de l’aérodyne. Leur mode de fonctionnement et  



leur  fonction  demeurent  inconnus.  L’absence  de  provisions,  de 
cabines de repos et de zones de rangement suggère que ce véhicule 
devait être une plateforme de reconnaissance à faible rayon d’action.  
La seule caractéristique reconnaissable examinée.

5
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La  page  0020129  est  presque  entièrement 
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Le  mode  opératoire  pourrait  être  une  (instrumentation  ?) et 
suggère  [que  les  commandes]  de  cet  aérodyne,  d’après  la 
reconstruction  des  pièces  endommagées  par  l’accident, 
[pourraient  utiliser] des  senseurs  biologiques  et  des  stimuli 
optiques pour les raisons suivantes :

a. Absence d’indicateurs li[néaires ?].
b. Absence de tout cadran circulaire.
c. Absence de cadrans linéaires ou d’aiguilles mobiles.
d. Absence de compteurs.
e. Absence d’écrans.
f. Aucun indicateur de signalisation mécanique.

12. Dans  la  collection  d’artefacts  (récupérés),  nous 
n’avons trouvé aucun type identifiable de commandes qui indiquerait  
que le pilotage de l’unité de propulsion était effectué manuellement. 
Aucun bouton  de  réglage,  de  contact,  d’interrupteur,  de  levier,  de 
boule, de volant, de vilebrequin à main, de manivelles ou de pédales ;  
aucun de ces objets  n’a  été  observé dans l’espace intérieur  de la 
cabine de pilotage.

13. L’absence apparente de vêtements  de rechange et 
d’équipement  renforce l’hypothèse que les occupants n’effectuaient 
qu’un vol purement exploratoire.

14. Nous ignorons  actuellement  si  des  rayonnements 
électromagnétiques ou des radiations en provenance du générateur 
de puissance auraient pu contribuer à une erreur de pilotage ou à la  



mort  (de  l’équipage)  avant  l’impact.  Si  une  protection  inadéquate 
contre  les  radiations  a  pu  être  la  cause  principale  de  l’erreur  de 
pilotage, [aucune radioactivité ?] n’a été détectée.

15. Certains membres de l’équipe d’inspection du crash 
pensent qu’une décompression brutale et un changement de pression 
atmosphérique ont pu contribuer à l’erreur de pilotage. Les vêtements 
retirés  aux  occupants  ne  ressemblent  à  aucune  combinaison 
pressurisée actuellement.
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... testée par l’Armée ou la Marine pour des altitudes extrêmes. Dans 
la  mesure  où  les  besoins  des  occupants  en  humidité  et  en 
température  sont  inconnus,  il  est  impossible  de  déterminer  si  la  
décompression  et  le  changement  de  température  ont  affecté  leur 
système circulatoire et leur dextérité. On suppose que les occupants 
ont pu être intoxiqués par un polluant qui reste à découvrir ou des 
fumées nocives apparues à l’intérieur du vaisseau.

16. Une rotation ou une oscillation rapide pourrait avoir 
été un facteur contribuant à l’erreur de pilotage. On ne sait pas non 
plus si des facteurs organiques ont pu jouer un rôle dans la mesure 
où les données médicales qui  pourraient guider un diagnostic  sont 
inexistantes et ne permettent pas de déterminer la cause exacte de la 
mort ou de l’accident.

17. La cause la plus probable de l’accident avancée à ce 
jour est une accélération excessive combinée à une descente (trop) 
rapide. La disposition des sièges était transversale de part et d’autre 
de  l’axe  vertical  des  occupants  face  à  la  direction  du  vol.  Des 
panneaux retirés du véhicule ressemblaient à ceux retrouvés sur les 
occupants, suggérant une relation symbiotique entre l’opérateur et la 
mise en œuvre de l’aérodyne. Une théorie très provisoire fut exprimée 
par les membres scientifiques de l’équipe d’inspection suivant laquelle 
l’interaction pilote-aérodyne pouvait se produire grâce à des symboles 
électroniques  non  verbaux  perçus  de  façon  tactile  par  les  doigts,  
envoyant des impulsions au cerveau et vice versa. Tout ceci pourrait  
suggérer que les matériaux ne sont pas inertes mais existent comme 
le produit d’une intelligence artificielle.
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18. Les éléments qui suivent ont été analysés et trouvés 
exister  dans le  petit  générateur  neutronique  découvert  à  l’intérieur  
d’ULAT-1 :

a. UF6 sous forme métallique [hexafluorure
d’uranium ?].

b. Acide fluorhydrique sous forme gazeuse.
c. Tétrafluorure d’uranium et eau.
d. Magnésium en poudre et chlorate de potasse.
e. Métal  similaire  à  du  plomb,  mais  couleur  brun 

chocolat.
f. Uranium 235 sous forme métallique.
g. Matériau ressemblant  à  du  plastique  similaire  à  du 

NE 102.
h. Béryllium.
i. Aluminium pur.
j. Un isotope du thorium.
k. Poudre de plutonium.

19. Des  physiciens  des  bases  de  Los  Alamos  et  de 
Sandia craignirent que le générateur puisse servir  de bombe si les 
éléments  décrits  étaient  utilisés  de  façon  similaire  à  ce  qui  se 
produisait dans les détonateurs de type fusil de chasse ou lentille. Ce 
fut  la  conclusion  originale.  Après  une  évaluation  ultérieure,  il  fut  
déterminé que, dans la mesure où aucun circuit de mise à feu ne fut  
identifié, le risque d’une explosion était inexistant. [Cette remarque 



semble  indiquer  que  la  quantité  de  matériaux  fissibles 
retrouvés  dans  le  générateur  était  suffisante  pour 
constituer une charge critique.]

20. La seule preuve de l’existence d’un circuit trouvé sur 
le  moteur  fut  un  ensemble  de  plaques  fines  d’un  matériau 
ressemblant  à  du  plastique,  modelées  comme  des  assiettes, 
appliquées  à  l’extérieur  du  capot  sphérique  et  tenues  par  un  film 
d’argent pur. Sous un fort agrandissement, il fut observé une série de 
lignes  fines,  comme  une  trame  coupant  des  groupes  de  points 
arrangés selon des dessins circulaires.
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PARTIE III PROBABILITÉS SCIENTIFIQUES

1. En  se  fondant  sur  l’ensemble  des  preuves  matérielles 
recueillies  sur  les  aérodynes  récupérés  et  qui  sont  actuellement 
étudiées  par  l’Air  Materiel  Command,  l’Air  Force  Special  Weapon 
Project,  la  Nuclear  Energy  for  the  Propulsion  of  Aircraft,  l’Atomic 
Energy Commission, l’Office of Naval Research, la National Advisory 
Committee  on  Aeronautics,  le  Joint  Research  and  Development 
Board, l’organisation RAND, le SAG [Special Assessment Group 
?], les Army Air Forces et le Massachusetts Institute of Technology,  
ces  engins  sont  considérés  comme étant  de  nature  extraterrestre.  
Cette  conclusion  résulte  de  comparaisons  avec  les  artefacts, 
découverts  en  1941.  Leur  technologie  est  hors  de  portée  de  la 
science des USA et même des développements des avions et des 
fusées allemands.
2. Le voyage spatial interplanétaire est possible à condition que 
des fonds adéquats soient engagés, que les ressources nécessaires 
soient rendues disponibles et que l’intérêt national soit éveillé.
3. Notre système solaire n’est pas unique. Les probabilités sont 
favorables à  l’existence d’une vie  intelligente  sur  d’autres  planètes 
indépendamment du fait que son développement puisse être proche 
du nôtre.
4. En tenant compte du fait que notre culture est relativement 
jeune (sur une échelle cosmique), il est possible que d’autres cultures 
aient  pu se développer  plus  vite  ou qu’elles soient  beaucoup plus 



anciennes et qu’elles aient évité les pièges de notre développement  
historique et scientifique.
5. Il  se  peut  que  l’humanité  ne  soit  pas  limitée  à  une  seule 
planète. Il se peut que notre espèce puisse être présente dans des 
systèmes solaires similaires au nôtre.
6. Les lois de la physique et de la génétique peuvent avoir une 
genèse  dans  un  ordre  structuré  [?] plus  élevé  que  nous  ne  le 
pensions.
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PARTIE IV    CONSIDÉRATIONS POLITIQUES

1.  Étant  donné  le  climat  politique  existant  aux  Etats-Unis  et  les 
conditions instables en Europe, l’opinion unanime des membres est 
que, si l’Administration rendait aujourd’hui publiques les informations 
contenues dans ce rapport, le résultat serait dommageable et peut-
être  fatal  à  la  structure  politique  du  monde  telle  qu’elle  existe  
actuellement.  Les  considérations  qui  suivent  ont  été  revues  et 
débattues, ce qui a conduit la mission aux opinions qui suivent :

a. Il  se  peut  que  la  confiance  du  public  dans  les 
institutions politiques soit érodée et qu’elles soient remises en cause.

b. Une révision complète pourrait se produire dans les 
institutions  savantes,  remettant  en  question  la  certitude  des 
connaissances scientifiques.

c. La capacité des forces armées à assurer la sécurité 
nationale pourrait être remise en cause et conduire à une peur indue 
du public et à des désordres.

d. Entièrement censuré.
e. Dans  le  contexte  politique,  l’histoire  et  la  religion 

auraient  à  souffrir  des  plus  graves  dommages,  causant  des 
soulèvements sociaux sans précédent et une grave atteinte au bien-
être psychologique.

f. Des  répercussions  politiques  peuvent  se  produire 
dans nos  efforts  pour  contenir  la  menace  communiste  contre  nos 
intérêts démocratiques.



g. Si  une  telle  annonce  était  faite  par  l’Administration 
actuelle, elle pourrait être perçue par l’opposition comme un mauvais 
coup, nous exposant à des accusations de comportement immoral et  
de manipulation de l’opinion publique. 
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PARTIE V STRUCTURE DE LA SÉCURITÉ NATIONALE

Avec l’adoption du National  Security  Act  de 1947…représente une 
situation sans précédent en ce qui  concerne le maintien du secret 
couvrant les informations contenues dans ce rapport.
Dans  les  premiers  mois  de  1942,  jusqu’à  ce  jour,  des  intrusions  
d’avions non identifiés ont été documentées, mais il n’y a eu aucune 
tentative  d’investigation  sérieuse  de  la  part  des  services  de 
renseignements gouvernementaux. Même le cas de la récupération 
de 1941, avec l’exception du Manhattan Project, ne généra pas un 
effort  commun  du  Renseignement  afin  d’exploiter  les  gains 
technologiques  possibles.  Nous  avons  désormais  l’opportunité 
d’étendre notre technologie au-delà du seuil que nous avons atteint.  
Au-delà des gains technologiques, nous sommes confrontés à un plus 
grand  challenge,  celui  de  découvrir  les  intentions  d’une  telle 
présence.  Des  questions  restent  sans  réponse  :  À  quelles  forces 
sommes-nous  confrontés  ?  De  quel  type  de  défense  disposons-
nous  ?  D’où  viennent-ils  et  de  quelles  armes  disposent-ils  ?  Où 
pouvons-nous  disposer  nos  forces  par  avance.  ?  Quelle  largeur 
pourrait avoir le front ? À combien d’avions ennemis pourrions-nous 
nous attendre ? Et…
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Les membres de cette mission sont prêts à soumettre des rapports 
séparés sur ce seul problème. Il faudrait des douzaines de volumes 
pour  expliquer  comment  nous  devrions  aborder  ces  questions.  
Néanmoins,  nous  sommes  d’accord  sur  un  point  :  une  opération 
conjointe de recherche et de renseignement impliquerait une mise en 
commun de nos ressources, humaines et matérielles, qui serait à la  
fois vaste, complexe et conçue dans le plus grand secret, ceci dans le 
but de résoudre un problème spécifique et clairement défini.
Nous  devons  trouver  des  méthodes  de  persuasion  vis-à-vis  des 
autres  agences  gouvernementales  sans  créer  un  climat  de 
catastrophe imminente.  La première tâche consiste à évaluer avec 
soin  le  problème.  La  seconde  consiste  à  évaluer  les  ressources 
connues  et  la  stratégie  probable  de  nos  visiteurs.  La  troisième 
consiste à dresser un inventaire des ressources que nous pouvons 
engager et dans quels délais. La (quatrième) consiste à concevoir un 
plan stratégique. La dernière à régler avec un soin infini les détails 
tactiques  et  la  myriade  de  problèmes  secondaires  concernant  les 
dépenses et la sécurité.
L’opinion unanime des membres est que l’opération Majestic-12 doit  
être une agence de collecte de renseignements top secret concernant 
la Recherche et le Développement, opérationnelle et disposant des 
fonds nécessaires. Il est aussi recommandé qu’un conseil d’experts 
soit appointé afin de diriger et de superviser le fonctionnement et les  
opérations  de  ladite  agence.  Ses  membres  devront  posséder  les 



habilitations  appropriées  et  recevoir  une  entière  coopération  de  la 
part... du National Security Council, du Pentagone…
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... du Joint Intelligence Committee, de la Joint Intelligence Objectives 
Agency,  de  la  Central  Intelligence  Agency,  de  la  commission  à 
l’énergie atomique, du Joint Research and Development Board, de 
l’Army  Security  Agency  et  du  National  Advisory  Committee  on 
Aeronautics.

Font l’objet d’une attention particulière :

1. Avions  de  bombardement  à  hélice  et  à  réaction, 
armés de bombes conventionnelles et atomiques.

2. Avions  de  chasse  à  réaction,  incluant  quelques 
supersoniques,  armés  de  roquettes  et  de 
mitrailleuses.

3. Des  avions  à  hélice,  pour  leur  endurance  (rayon 
d’action ?).

4. Des missiles téléguidés sol-air.
5. Des missiles à  court  et  moyen rayon d’action.  Des 

drones.
6. Des charges atomiques équipant  des bombes,  des 

missiles et des torpilles.

Dans l’ensemble des armes nucléaires, nous pensons qu’il y 
aurait  un  certain  avantage  à.  Certains  supposent  que  si  des 
dimensions inférieures et des circuits miniaturisés étaient introduits 
dans la future bombe à hydrogène, elle offrirait aux forces aériennes 
stratégiques une dissuasion plus grande vis-à-vis des Russes. Des 
études en cours au MIT de microélectronique prélevée sur ULAT-1 



peuvent nous donner l’avantage stratégique attendu. Il est fortement 
recommandé que des fonds soient attribués dans ce domaine.

Il  existe  une  bonne  probabilité  que  les  Russes  puissent 
essayer d’utiliser la peur des soucoupes volantes dans les médias.
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... et par voie diplomatique en les présentant comme des avancées 
dans le  développement  des avions et  des missiles.  Nous pensons 
qu’une telle révélation provoquerait certainement un grand embarras 
chez nos hommes politiques élus, dans les rangs des militaires, sans 
parler de la panique ressentie par les citoyens. Pour contrer une telle  
menace, il est recommandé qu’un programme de contre-propagande 
soit mis au point et tenu en réserve au cas où une telle situation se 
présenterait.  Il  est  même suggéré que nous pourrions  prendre les 
devants dans un but de guerre psychologique une fois que la véritable 
nature de ces objets sera comprise.
Pour  apporter  une  aide  et  assistance  supplémentaire  à  MAJCOM 
[MAJCOM  signifie  probablement  commandement  ou 
commandants de MAJIC] aux États-Unis et à l’étranger, il  est 
recommandé qu’un système standardisé de rapports concernant le 
renseignement soit mis en œuvre en utilisant les voies habituelles de  
communication et que des instructions soient données concernant le 
type  d’informations  recherché.  Il  n’existe  aujourd’hui  aucune 
instruction  spécifique  donnée  aux  commandements  militaires  pour 
faire face aux observations et à la collecte de preuves matérielles. Il  
serait souhaitable que les secrétaires des différentes forces armées 
mettent au point une politique de sécurité et de dénégation crédible, si  
ou quand le public prendra conscience de la réalité de ces objets et  
de l’intérêt des forces armées pour de tels incidents.
En conclusion, pour des raisons de sécurité nationale et de bien-être  
du  public,  les  États-Unis  doivent  être  perçus  comme  ayant  une 
position dominante et tous les efforts doivent être faits afin d’affirmer 



qu’il n’y a pas et qu’il n’y a jamais eu la moindre menace contre notre  
nation.
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Après  avoir  lu  la  fin  de  ce  document,  il  faut 
retourner  à  la  première  page  et  à  la  signature  du 
président Truman pour en prendre toute la mesure. En 
effet, la substance de cette déclaration suggère une sorte 
de coup d’État, en tout cas une décision irréversible prise 
par  le  président  des  États-Unis  entouré  de  son  état- 
major militaire ainsi que de ses conseillers scientifiques 
et politiques. Il s’agit en effet d’interdire à tout jamais au 
peuple américain -  et par contrecoup à l’humanité tout 
entière - l’accès aux informations inouïes contenues dans 
ce texte.
Il  est  très  difficile  de  classer  d’emblée  par  ordre 
d’importance  les  confirmations  contenues  dans  ce  qui 
précède. Prenons-en deux, un peu au hasard :

- L’Armée  américaine  a  récupéré  des  véhicules  de 
facture  étrangère  et  leurs  occupants.  Il  est  rapidement 
apparu,  sans le  moindre doute,  qu’ils  ne pouvaient  pas 
être d’origine terrestre.

- La  technologie  des  deux  premiers  engins, 
retrouvés  en  1941  et  1942,  avait  été  insuffisamment 



étudiée.  Elle  avait  seulement  permis  au  Manhattan 
Project  d’avancer  dans  la  conception  des  bombes 
atomiques :  « Même le cas de la récupération de 1941, 
avec l’exception du Manhattan Project, ne généra pas un 
effort  commun  du  Renseignement  afin  d’exploiter  les 
gains technologiques possibles. »

Nous  avons  déjà  la  confirmation  de  la  seconde 
remarque dans la lettre de Franklin Roosevelt à Vannevar 
Bush qui repoussait, après la victoire sur l’Allemagne et le 
Japon,  toute  tentative  d’exploiter  les  «  merveilles  » 
promises par les « engins célestes ». Avec les nouvelles 
récupérations de 1947, Vannevar Bush entend bien faire 
tenir  par  son  successeur  les  promesses  faites  par  le 
précédent président.

La  décision  de  ne  jamais  rendre  publique 
l’existence de ce pactole apparaît comme irrévocable. La 
question  qui  se  pose  aujourd’hui  concerne  l’évaluation 
des  conséquences  d’une  révélation.  Seraient-elles 
toujours beaucoup trop dangereuses et pour les mêmes 
raisons qu’en 1947 ?

«  Étant  donné  le  climat  politique  existant  aux  
États-Unis et  les  conditions instables  en Europe  
[...]  si  l’Administration  rendait  publiques  les  
informations  contenues  dans  ce  rapport,  le  
résultat serait dommageable et peut-être fatal à  



la structure politique du monde telle qu’elle existe  
actuellement. »
Certes, le risque existait de voir les conflits latents 

dans le monde cesser pour céder la place à une vigilance 
accrue et à une réalisation de tout ce que l’humanité avait 
en commun, face à l’inconnu. Même Lénine avait prévu 
ce réflexe dans une conversation qu’il avait eue avec H. G. 
Welles,  l’auteur  de La Guerre des mondes.  Il  n’en était 
plus  question  en  1947.  Comme  l’affirme  le  dernier 
paragraphe :

« [...] pour des raisons de sécurité nationale et de  
bien-être  public,  les  États-Unis  doivent  être  
perçus  comme ayant  une  position dominante  et  
tous les efforts  doivent être faits afin d’affirmer  
qu’il n’y a pas et qu’il n’y a jamais eu la moindre  
menace contre notre nation. »

Bravo ! Et pendant ce temps, certains des experts 
préparaient, à tout hasard, un véritable ordre de bataille 
contre  les  extraterrestres.  De  plus,  on  envisageait  déjà 
une miniaturisation des circuits électriques de la bombe à 
hydrogène, qui était encore à l’étude, pour une raison très 
simple :

« [...] si des dimensions inférieures et des circuits  
miniaturisés  étaient  introduits  dans  la  future  
bombe  à  hydrogène,  elle  offrirait  aux  forces  



aériennes  stratégiques  une  dissuasion  plus  
grande vis-à-vis des Russes. »
Nous  notons  au  passage  cette  remarque  :  «  Des 

études  en  cours  au  MIT de microélectronique  prélevée 
sur ULAT-1 peuvent nous donner l’avantage stratégique 
attendu.  »  Ainsi,  des  éléments  étrangers  étudiés  au 
Massachusetts Institute of Technology préparaient déjà, 
en septembre 1947,  la  révolution des circuits  imprimés 
qui apparaîtront comme par magie quelques années plus 
tard sans que les physiciens européens comprennent par 
quel miracle les Américains les avaient mis au point et 
pourquoi  aucune  percée  scientifique  notable  ni  aucune 
publication n’avaient précédé leur mise sur le marché.

Les survols  de la Scandinavie  sont  évoqués page 
0124.  Les passages de ballons japonais  sur le  territoire 
national en 1945 ne sont pas mentionnés. Ce texte, bien 
que  partiellement  illisible  et  par  endroits  lourdement 
censuré,  contient  des  informations  précieuses.  Sa 
première page,  0122,  rappelle  et  confirme l’observation 
bien connue de Kenneth Arnold. Elle ajoute toutefois des 
détails  sur  ses  interrogatoires  «  par  des  officiers  du 
Renseignement militaire et un agent du FBI ». L’analyse 
de son rapport par le département du Renseignement de 
l’Air Materiel Command, Army Air Forces, confirme s’il 
en était besoin l’importance donnée à cette observation.
Les  pages  0123  et  0124  nous  livrent  d’importantes 
données supplémentaires :



«  De  nombreuses  observations  de  survols  au-
dessus des installations militaires dans l’État du  
Nouveau-Mexique firent l’objet d’enquêtes par des  
officiers  de  renseignements  de  l’Armée  et  de  la  
Marine.  Des  rapports  ont  été  envoyés  à  la  
division du Renseignement militaire. »

De plus, jusqu’au mois de juillet, des observations 
ont  été  rapportées  non seulement aux  États-Unis  mais 
aussi  en  Allemagne,  Hollande,  Paraguay,  Scandinavie, 
Grèce, ainsi que par des navires en haute mer.

Nous  apprenons  finalement  que,  «  sur  1  200 
rapports  d’observations  recueillis  depuis  1942,  environ 
200 rapports ont été démontrés représenter des aéronefs 
inconnus  opérant  à  des  vitesses  excédant  1  200  MPH 
(environ  1.700  km/h)  ».  Une  comparaison  des 
caractéristiques  opérationnelles  a  été  faite  avec  des 
services officiels de la Défense suédoise.

L’acronyme  utilisé  pour  désigner  les  engins 
découverts, ULAT-1 et ULAT-2, est assez transparent, au 
moins  pour  les  trois  premières  lettres  qui  signifient 
probablement  :  unidentified  lenticular  aerodyne ou 
airfoil ou  même  aircraft.  T  pourrait  être  l’initiale  de 
technology ou  technology  transfer.  En  effet,  dans  un 
autre  document,  il  est  question,  au sujet  d’ULAT,  d’un 
transfert de technologie.

Vers la fin de la page 0125, on mesure la prudence 
des spécialistes chargés d’analyser ce véhicule inconnu :



« Les conclusions non conventionnelles proposées 
par  les  membres  de  cette  mission  de  recherche  
d’éléments  concrets  restent  pour  l’instant  
hypothétiques.  Quelques  membres  exprimèrent  
l’opinion qu’ULAT-1 pouvait être le produit d’une  
culture beaucoup plus ancienne que la nôtre, sur  
une autre planète et qui aurait utilisé sa science et  
son  intellect  pour  développer  une  capacité  de  
voyages  interplanétaires.  On  ignore  si  les  
occupants ont pour objectif de leurs explorations  
la  [simple]  curiosité  ou  si  leurs  intentions  sont  
différentes. Jusqu’ici,  aucune action ou intention  
hostile  n’a  été  observée  depuis  qu’ils  ont  fait  
connaître leur présence. »

On peut admirer au passage les « conclusions non 
conventionnelles  »  proposées  par  les  membres  de  la 
mission !

Page  0127  et  page  0128,  les  analyses  techniques 
préliminaires  devront  faire  l’objet  d’une  étude 
particulière par des scientifiques et métallurgistes très au 
fait des procédures, mesures et test utilisés en 1947. Elle 
complète  certainement  les  tests  métallurgiques  précis, 
énumérés par Hillenkoetter dans son mémorandum du 2 
septembre 47 (cf. page 36). La liste des corps métalliques 
et  chimiques  et  pour  certains  fissibles,  trouvés  dans  le 



petit générateur neutronique, page 0020132, intéressera 
les physiciens :
Les  éléments  qui  suivent  ont  été  analysés.  Ils  ont  été 
découverts à l’intérieur d’ULAT-1 :

a. UF6  sous  forme  métallique.  Il  s’agit  sans 
doute  d’hexafluorure  d’uranium.  Il  est 
utilisé sous forme diluée pour le transport.

b. Fluorure d’hydrogène sous forme gazeuse.
c. Tétrafluorure d’uranium et eau.
d. Magnésium  en  poudre  et  chlorate  de 

potasse ; de quoi faire un feu de Bengale ou 
un  éclair  éblouissant.  Pourrait  devenir 
explosif sous certaines conditions.

e. Métal  similaire  à  du  plomb  mais  couleur 
brun chocolat ; inconnu jusqu’à plus ample 
informé.

f. Uranium 235 sous forme métallique.
g. Matériau  ressemblant  à  du  plastique 

similaire à du NE 102. Un espoir vite oublié, 
qu’il  puisse  s’agir  de  l’élément  102,  le 
nobélium.  NO  au  lieu  de  NE,  mais  des 
fautes  de  frappe  arrivaient  de  temps  en 
temps  en  1947.  Hélas,  le  nobélium  ne  fut 
isolé qu’en 1958 !

h. Béryllium.
i. Aluminium pur.
j. Un isotope du thorium. 



k. Poudre de plutonium.
Nous aurons l’occasion de revenir plus longuement 

sur  ce  document  exceptionnel  quand  le  moment  sera 
venu de tenter une synthèse de toutes ces découvertes. 



Analyse technologique et suites

Le  document  suivant  est  une  autre  étude 
concernant  l’un  des  engins  aériens  récupérés.  Il  est 
beaucoup  plus  technique  et  fait  état  de  théories  et  de 
calculs effectués par Theodore von Karman, directeur de 
la NACA et aérodynamicien prestigieux. Par lui-même, le 
texte de cette note est trop censuré pour nous apporter 
des  informations  bien  nouvelles  sur  la  récupération 
réalisée près d’Oscura Peak, c’est-à-dire la plus proche de 
Trinity  Site.  Il  représente  cependant  un  recoupement 
utile.  Il  nous  apprend  en  outre  qu’une  dissémination 
limitée,  sous  la  forme d’une publication  réalisée  par  le 
département  de  la  Défense  de  certains  éléments 
techniques, était en cours. Cette publication ne nous est 
pas parvenue.

Un  point  serait  très  important  s’il  pouvait  être 
confirmé :  la  présence d’un réacteur nucléaire  à fusion 
comme  source  d’énergie.  En  ce  début  du  XXIe  siècle, 
nous  ne  concevons,  pour  la  fusion,  que  des  machines 
énormes,  nécessitant  des  températures  de  plusieurs 
millions  de  degrés  pour  amorcer  une  hypothétique 
réaction  contrôlée.  Si  l’affirmation  présentée  au 
paragraphe  4  est  exacte,  elle  représenterait  une 
alternative  aux  travaux  en  cours.  Cela  dit,  si  les 



Américains  ont  effectivement  récupéré  dans  les  engins 
lenticulaires décrits un ou plusieurs générateurs à fusion, 
force est de conclure qu’ils n’ont pas été capables de les 
reproduire ni de les utiliser. Dans le cas contraire, leurs 
heureux propriétaires auraient pris, une fois de plus, une 
avance  technologique  incompréhensible  sur  le  reste  du 
monde, comme ce fut le cas pour les circuits intégrés, les 
fibres optiques et le laser.

Une hypothèse hautement probable serait que les 
meilleurs  physiciens  du  monde  étaient  incapables,  en 
1947,  de  comprendre  une  technologie  exotique  de 
sustentation  et  de  propulsion  très  en  avance  sur  les 
capacités  terrestres  de  l’époque.  En ce  qui  concerne  la 
gravitation et les moyens de la combattre sans utiliser le 
principe de réaction, c’est toujours le cas. Il est possible, 
en ce début du XXIe siècle, que le mode de sustentation 
de  ces  engins  en  vol  stationnaire,  le  secret  de  leur 
déplacement en dehors de l’atmosphère, leur maîtrise des 
forces  d’inertie  et  bien  d’autres  éléments  exotiques 
restent un complet mystère, même pour les scientifiques 
et les techniciens qui travaillent sur ces problèmes depuis 
plus d’un demi-siècle.

Au paragraphe 5 du texte, le « consensus » du 16 
novembre 1947 puis la réunion extraordinaire très secrète 
du 14 juillet 1949 à Blair House sont des éléments tout à 
fait nouveaux, de même que la proposition présidentielle 
de partager le savoir-faire de toute nouvelle technologie 
avec le Royaume- Uni et le Canada. Ce rapport de la CIA 



date du 30 octobre 1950, ce qui signifie que l’accord avait 
bien  eu  lieu  et  ce  qui  expliquerait,  si  le  document  est 
authentique,  l’extrême  discrétion  des  Anglais  quant  au 
sujet que nous étudions.

Accessoirement,  nous  avons  au  premier 
paragraphe  la  confirmation  du  sens  de  l’acronyme 
complet  ULATT.  Il  s’agissait  bien  de  unidentified 
lenticular aerodyne technology transfer : « transfert de 
technologie des aérodynes lenticulaires ».

CIA Office of Scientific Intelligence 30-10-1950
(page suivante)





SCIENTIFIQUE

Rapport pour information

ANALYSE DES... LA TECHNOLOGIE
DES AÉRODYNES LENTICULAIRES

... 30 octobre 1950

ATTENTION

Ce document contient des informations dangereuses pour la défense 
nationale des États-Unis, au sens du titre XVIII, sections 793 et 794 
du  Code  pénal  des  USA,  tel  qu’amendé.  Sa  transmission  ou  la 
divulgation de son contenu vers ou en provenance de personnes non 
autorisées est interdite par la loi.

…
…
…
…

CIA Office of Scientific Intelligence 30-10-1950 
(suite)

(page suivante)

CENTRAL INTELLIGENCE AGENCY
SERVICE DU RENSEIGNEMENT





ANALYSE DE LA TECHNOLOGIE DE L’ÉPAVE D’UN
AÉRODYNE LENTICULAIRE RÉCUPÉRÉ À OSCURA

PEAK, NOUVEAU- MEXIQUE

CONCLUSIONS 

1. L’analyse actuelle porte sur :
a. La dynamique du vol.
b. Le groupe générateur et propulsif.
c. La construction.
d. L’avionique et la navigation.

2. La  majorité  des  informations  techniques  provient 
d’une  étude  publiée  par  le  département  de  la  Défense...  Projet 
d’études spéciales d’un aérodyne lenticulaire non identifié et transfert  
technologique  (ULAT-1).  Programme  d’exploitation  ...,  projet.., 
projet.., projet.., projet.., projet... (TS).

3. Un effort a été entrepris pour coordonner les études 
de...  sous  une  opération  centralisée  de  recueil  d’informations 
techniques et de renseignements concernant les UFO sous le nom de 
code. qui fonctionnera suivant les directives de... et des agences de 
renseignements des forces armées.

4. L’emploi  de...  «  dernière  ligne  de  défense  »  a  été 
rejeté, car il a été déterminé que le groupe motopropulseur récupéré 
sur… avait un potentiel thermoréactif.

5. Ce consensus de... du 16 novembre a conduit à la 
réunion  très  secrète  tenue  le  14  juillet  1949  à  Blair  House,  où  le  
président [Harry Truman] a proposé que le « savoir-faire » de toute 
nouvelle technologie soit partagé avec le Canada et le Royaume-Uni.



…
…

DISCUSSION

1. Depuis  que  les  informations  sur  la  dynamique  du  vol  des 
plateformes aérodynes lenticulaires ont été mises à la disposition de 
SAN  (?),  des problèmes dans le calcul de la traînée des corps de 
révolution se déplaçant dans l’air à des vitesses supersoniques n’ont 
pas pu être résolus.

CIA Office of Scientific Intelligence 30-10-1950
 (suite)

(page suivante)





…
2. Le Dr [Theodore von Karman] du conseil scientifique 

de l’USAF a développé une analyse théorique de la dynamique du vol  
des plateformes aérodynes lenticulaires non identifiées, récupérées 
sur une zone de crash près d’[Oscura Peak en] juillet 1947 ... soumit 
une équation fonctionnelle en posant les hypothèses suivantes:

a. La  viscosité  du  fluide  s’écoulant  peut  être 
négligée.

b. La pression est une fonction de la densité de 
l’air.

c. L’écoulement est laminaire.

3. L’hypothèse  (a.)  implique  que  la  traînée  de  la 
plateforme  lenticulaire  de  l’aérodyne  peut  être  négligée  ;  bien 
entendu,  ce  n’est  pas  tout  à  fait  justifié  d’un  point  vu  théorique. 
Cependant,  il  semblerait  que  la  traînée  aérodynamique  et  la 
résistance de la couche limite due aux effets  de la compressibilité 
puissent  être  considérées  séparément  ;  en  d’autres  termes,  il  est 
possible de supposer que la forme des ondes de compressibilité et 
leur contribution à la traînée sont altérées par des trous minuscules et  
non  par  la  viscosité.  L’hypothèse  (b.)  admet  deux  limites  :  la 
compression adiabatique et isotherme ou la dilatation des éléments 
de  l’écoulement  du  fluide.  Le  premier  facteur  correspond  à  une 
absence  de  conduction  thermique  ;  le  second  suppose  que  la  
conduction thermique est si parfaite qu’il n’existe aucune variation de  
température dans le fluide quand il s’écoule autour de l’aérodyne. Le  
premier  facteur  est  sans  doute  plus  proche  de  la  réalité,  si  bien 



qu’une  théorie  adiabatique  peut  être  utilisée.  D’après  les  lois  de 
Helmholtz sur le mouvement d’un vortex, il est impossible de créer un 
vortex  dans  un  fluide  parfait  si  les  forces  extérieures  sont 
conservatives et si la pression est seulement fonction de la densité.  
Ainsi, l’hypothèse (c.) est justifiée par les deux hypothèses préalables  
(a.) et (b.).

4. Le Dr Hannes Alfyon a été consulté à cause de son 
travail  sur  les  fluides  conducteurs  d’électricité  dans  les  champs 
magnétiques. L’analyse du réacteur à fusion et les caractéristiques 
des tensions superficielles sur l’enveloppe extérieure de l’aérodyne 
suggèrent que le vaisseau se déplace dans l’air en…

Il est possible que le vaisseau se déplace dans l’espace en 
utilisant  un  plasma  ionisant  et  les  lignes  de  force  de  la  planète 
existant  dans  l’atmosphère.  Cela  pourrait  aider  à  comprendre 
comment le réacteur à fusion peut fonctionner dans un environnement 
spatial.

5. L’analyse de la structure et de la forme réalisée par  
l’Air Materiel Command de l’Air Force amène à conclure pour l’instant 
que  les  métaux  et  les  plastiques  de  l’...  sont...Il  n’existe  aucune 
indication que l’aérodyne soit piloté par transmission radio. Toutes les 
commandes  semblent  manuelles.  Les  méthodes  de  construction 
restent inconnues à ce jour. Une comparaison de techniques connues 
de collages laminaires suggère que l’appareil est « moulé » et fondu 
en un seul bloc par un procédé qui semble, faute d’un meilleur terme, 
sans joints.



Si  les  documents  que  nous  venons  de  parcourir 
sont  authentiques,  un certain  nombre de  conséquences 
prévisibles doivent s’être réalisées et des textes officiels 
devraient  en  garder  la  trace.  De  plus,  la  décision 
d’interdire  au  public  tout  accès  aux  événements  qui 
s’étaient  déroulés  au  Nouveau-Mexique  implique  des 
déclarations  mensongères  de  la  part  des  hauts 
responsables  qui  étaient  dans  le  secret.  Parmi  eux,  le 
général Twining et son supérieur hiérarchique le général 
Schulgen  (AC/AS2)  sont  en  bonne  place.  Ils  ne  nous 
décevront pas.

La synthèse du général Twining

Il est intéressant de comparer certains passages du 
texte fondateur de Majestic-12 avec la synthèse de l’Air 
Materiel  Command concernant  les  « disques volants  », 
signée par le général Twining le 23 septembre 1947. Ce 
dernier texte est parfaitement authentique puisqu’il avait 
été  déclassifié  en  1968 pour  être  joint  aux  annexes  du 
rapport Condon. Il mérite d’être repris tel qu’il apparaît 
dans mon second essai : Hypothèse extraterrestre (Paris: 
Trédaniel Éditeur ; p. 19 et 20) :



OPINION DE L’AIR MATERIEL
COMMAND CONCERNANT
LES DISQUES VOLANTS

À : Général commandant l’Army Air Force 
Attention : Brigadier général G. Schulgen 
Code : AC/AS2 
Date : 23 septembre 1947

1. Suite à la demande de AC/AS2, vous trouverez ci- dessous 
les  conclusions  officielles  de  ce  commandement  concernant  les 
réputés  «  disques  volants  ».  Cette  opinion  est  fondée  sur  des 
données pro de rapports d’interrogation fournis par AC/AS2 et des 
études  préliminaires  effectuées  par  le  personnel  de  T-2  et  du 
laboratoire d’aéronautique, division d’ingénierie T-3. Cette opinion est 
le  résultat  d’une  conférence  rassemblant  du  personnel  de  l’Air 
Institute of Technology, du service de renseignements T-2, du bureau 
du chef de la division d’ingénierie et de ses laboratoires d’études :  
avionique, groupes motopropulseurs et hélices.

2. L’opinion (des services consultés) est que :

a. Le  phénomène décrit  est  réel,  il  n’est  ni  fictif  ni  le 
produit d’hallucinations.

b. Il  existe des objets dont la forme approximative est 
celle d’un disque et dont les dimensions sont telles 
qu’ils apparaissent être aussi grands que des avions 
de fabrication humaine.



c. Il  est  possible  que  certains  rapports  aient  eu  pour 
origine  des  phénomènes  naturels  tels  que  des 
météores.

d. Les  performances  décrites,  telles  que  des  taux  de 
montée  extrêmes,  une  grande  maniabilité 
(particulièrement  autour  de  l’axe  de  roulis)  et  des 
actions évasives quand ils sont vus ou contactés par 
un avion ou un radar ami,  accréditent la possibilité 
que ces engins soient contrôlés manuellement ou par 
télécommande.

e. La description apparente commune de ces objets est 
la suivante :

(1) Surface métallique ou réfléchissante.
(2) Absence  de  traînée  de  condensation,  excepté  dans  un 
nombre  réduit  de  cas  où  l’objet  manœuvrait,  semble-t-il,  à  hautes 
performances.
(3) Forme elliptique  ou  circulaire,  partie  inférieure  plate,  partie 
supérieure portant un dôme.
(4) Plusieurs rapports décrivent des vols de trois à neuf objets en 
formation bien tenue.
(5) Normalement, aucun son n’est associé, sauf dans trois cas 
où une sorte de rugissement substantiel fut notée.
(6) Les vitesses dépassent en général 300 nœuds (550 km/h).

3. Il est recommandé que :



a. Le quartier  général  de l’Army Air  Force publie  une 
directive assignant une priorité, un niveau de classification et 
un nom de code en vue d’une étude détaillée de ce sujet et  
qu’elle  comporte  la  préparation  de  dossiers  complets, 
comprenant  tous  les  éléments  pertinents  disponibles  qui 
seront mis à la disposition de l’Armée, de la Marine, de la  
commission  à  l’énergie  atomique,  de  la  commission 
interarmées de recherche et de développement, du groupe de 
conseillers  scientifiques de l’Air  Force,  de la  NACA et  des 
projets  RAND  et  NEPA,  pour  commentaires  et 
recommandations, un rapport préliminaire devant être fourni 
dans les 15 jours suivant la réception des informations et par 
la suite un rapport détaillé tous les 30 jours au fur et à mesure  
du développement de l’investigation.

Dans ce document, la précision des descriptions et 
des  performances  prêtées  aux  disques  volants  jointe  à 
l’urgence  du  dernier  paragraphe  (3.a.)  seraient 
incompréhensibles  si  nous  n’avions  pas  lu  les  rapports 
qui  précèdent.  Exiger  des  institutions  nommées  - 
pratiquement  toutes  celles  de  la  partie  III  du  rapport 
MAJIC,  page 92  -  aurait  été  inconcevable  si  les  seules 
informations  sur  les  disques  volants  provenaient  de 
simples  témoignages.  De  même,  dès  la  parution  du 
rapport  Condon,  où  cette  synthèse  est  présentée  en 
appendix R,  pages  894  et  895,  le  premier  paragraphe 
avait  de  quoi  surprendre.  Les  multiples  services  ayant 



participé  à  l’étude  des  disques  volants  semblaient  bien 
imposants  s’ils  n’avaient  eu  à  leur  disposition  aucun 
élément  technique  matériel  à  étudier.  Nous  savons 
désormais  qu’ULAT-1  et  ULAT-2  étaient  à  leur 
disposition depuis le milieu de juillet 1947.

Un dernier point était particulièrement troublant : 
l’implication de l’Atomic Energy Commission dans cette 
étude et l’exigence que cette impressionnante institution 
donne son avis sur un sujet d’aéronautique et de défense 
qui, a priori, ne la concernait pas ; pas encore en tout cas 
puisque les survols de ses installations secrètes par des 
météores inconnus n’avaient pas commencé. Nous avons 
désormais la réponse si, dès février 1942, le Manhattan 
Project étudiait certains éléments trouvés dans des engins 
inconnus,  récupérés  par  l’Armée  et  la  Marine.  Ses 
spécialistes  tentaient  probablement  de  comprendre  la 
source de leur énergie et  de découvrir  quelques secrets 
qui  pourraient  aider  à  la  construction  des  premières 
bombes atomiques.  De plus,  si  les  engins récupérés en 
1941  et  1942  étaient  similaires  à  ceux  qui  avaient  été 
récupérés  en  1947,  ils  devaient  contenir  les  éléments 
décrits  page  91,  en  particulier  de  l’uranium  235  sous 
forme métallique et du plutonium en poudre. Il est noté 
que  «  des  physiciens  des  bases  de  Los  Alamos  et  de 
Sandia craignirent que [...] les éléments puissent servir de 
bombe » ; la conclusion évidente est que ces éléments se 
trouvaient en quantité suffisante pour former une charge 
critique, s’ils étaient rapprochés. Or, en 1945, il fallait 8 



kg  de plutonium ou 25 d’uranium pour assembler  une 
bombe atomique. On comprendrait mieux pourquoi une 
imbrication de la physique atomique et d’une technologie 
non  terrestre  aurait  été  un  élément  permanent  du 
Manhattan Project.

En  tout  cas,  comme  nous  l’avons  découvert  en 
lisant  le  document  qu’ils  avaient  cosigné  en  juin  1947, 
Robert Oppenheimer et Albert Einstein devaient être au 
courant.

L’existence même de la NEPA, Atomic Energy for 
the  Propulsion  of  Aircraft,  découverte  à  cette  époque, 
pourrait  prêter  à  sourire.  Situé  à  Oak  Ridge,  là  où 
l’uranium  à  usage  militaire  était  produit,  ce  projet 
paraissait  peu  réaliste  vu  la  dimension  des  centrales 
nucléaires de cette époque. L’idée d’en embarquer une à 
bord d’un avion avait paru un peu farfelue et pourtant, un 
bombardier de grande taille, un B-36 N, avait volé avec 
un réacteur  atomique à  son bord au début  des  années 
1950.  Nous  pouvons  désormais  imaginer  que  les 
dimensions  restreintes  du  générateur  récupéré  sur 
ULAT-1 avaient inspiré une miniaturisation des éléments 
de celui, ou de ceux, que la NEPA concevait en 1947. De 
même,  rien  ne  dit  que  le  groupe  propulseur  des  sous-
marins nucléaires américains ne s inspire pas, ou ne s est 
jamais  inspiré,  de  certains  éléments  d’une  technologie 
exotique.



L’exclusion du FBI

Une  tout  autre  confirmation  vient  d’un  rapport 
adressé à son supérieur le 7 décembre 1947 par un agent 
du FBI qui avait été convoqué par le général Schulgen. En 
résumé, le Renseignement militaire souhaitait utiliser les 
compétences  du  FBI  pour  évaluer  la  crédibilité  des 
témoins avant de prendre leurs déclarations en compte. 
La  seconde  page  de  ce  rapport,  traduite  ci-contre,  est 
particulièrement intéressante,  car elle  porte une longue 
note manuscrite d’Edgar Hoover, fondateur et directeur 
de cette organisation prestigieuse. En voici la traduction :

« Je  le  ferais  bien  mais,  avant  de  donner  mon  
accord, je dois insister pour avoir plein accès aux  
disques récupérés. Par exemple, dans le cas de La,  
l’Armée a mis la main dessus et ne nous a même  
pas laissé l’avoir pour un examen superficiel. »

Tous ceux  qui  avaient  lu  ce  document  se  perdaient  en 
conjectures  et  se  demandaient  ce  que  La  signifiait.  La 
plupart optaient pour Los Angeles. Or, nous savons grâce 
au  document  top  secret  ultra  de  l’Interplanetary 
Phenomenon  Unit  (page  52,  milieu  du  paragraphe  8) 
que:

«  L’intérêt  du  FBI  a  été  tempéré  et  l’accès  de  
l’engin  stocké  à  Los  Alamos  a  été  refusé  à  la  



demande du député chef d’État- Major, le général  
Collins. »

C’est une surcharge de la main d’Edgar Hoover qui 
valide, en quelque sorte, un passage du document cité. Ce 
n’est  évidemment pas tout à  fait  probant.  Un faussaire 
adroit  -  la  plupart  travaillaient  jadis  pour  les  services 
officiels  -  aurait  pu intégrer  la  substance  de cette  note 
manuscrite dans un faux qu’il aurait rédigé.

Fin du memo for M. Ladd + Surcharge
manuscrite d’Edgar Hoover

(page suivante)





Les premières demandes d’information

On se souvient que le document portant création 
du  groupe  Majestic-12  recommandait  dans  l’avant-
dernier paragraphe de la page 00020138 :

«  [...]  qu’un  système  standardisé  de  rapports  
concernant le renseignement soit mis en œuvre en  
utilisant les voies habituelles de communication et  
que des instructions soient données concernant le  
type  d’informations  recherché.  Il  n’existe  
aujourd’hui aucune instruction spécifique donnée  
aux  commandements  militaires  pour  faire  face  
aux  observations  et  à  la  collecte  de  preuves  
matérielles.»

Quelques  mois  plus  tard,  cette  recommandation 
commençait  à  porter  ses  fruits.  Plusieurs  règlements 
voyaient le jour et certaines demandes de renseignements 
étaient  particulièrement  précises  et  détaillées.  La 
première,  datée  du  4  février  1948,  n’est  pas  la  plus 
importante mais elle est brève.



CONFIDENTIEL

Quartier général 
Air Defense Command 
Mitchell Air Force Base 

D 333.5

SUJET  :  Investigations  et  rapports  concernant  les  incidents  de  « 
disques volants »

À  :  Généraux  commandant  la  Première,  Seconde,  Quatrième, 
Dixième,  Onzième  et  Quatorzième  Air  Force,  l’Air  Defense 
Conmmand.

ATTN de AC of S A2 (assistant du chef d’état-major A-2).

1. Les  secteurs  de  l’Air  Force  dépendant  de  ce 
commandement et dont les numéros sont précisés sont responsables 
d’une  prompte  investigation  et  de  l’expédition  rapide  des  rapports 
concernant les incidents relatifs aux disques volants dans leur zone.

2. Les  enquêtes  concernant  les  «  disques  volants  » 
seront effectuées suivant la procédure prévue pour les enquêtes de 
contre-espionnage, en prenant en compte la structure particulière des 
opérations de renseignement de l’US Air Force. Quand deux témoins 
étaient proches au moment de l’observation mais qu’ils sont éloignés  
au moment de rédiger le rapport, s’il est évident qu’ils corroboreront  
leurs déclarations respectives, l’interrogation d’un seul témoin suffira. 



S’il existe une indication raisonnable qu’il pourrait s’agir d’un canular 
ou d’un montage par des individus voulant attirer l’attention, aucun 
effort  d’investigation  ne  sera  poursuivi.  Cependant,  un  rapport 
circonstancié sera remis au bureau du FBI concerné.

a. Le personnel du Counter Intelligence Corps attaché 
aux  secteurs  numérotés  de  l’Air  Force  dans  ce 
commandement peut être utilisé pour conduire les enquêtes 
sur les incidents.
b. Les enquêtes seront coordonnées avec les bureaux 
du FBI concernés en accord avec les instructions contenues 
dans la lettre D 333.3 EX, sujet : « Coopération entre le FBI et  
les investigations des incidents de “disques volants” », du 3 
septembre 1947.

Les rapports utiliseront un style narratif et ne couvriront que les faits  
ayant trait au sujet. Quand la crédibilité de la source ne peut pas être  
établie ou que l’incident manque de substance, le rapport le précisera.  
Deux  types  de  rapports  devront  être  soumis  pour  l’ensemble  des 
incidents.

a. Des  rapports  immédiats  (fragmentaires)  seront 
soumis sur tous les incidents et seront suivis par des rapports 
écrits sous forme de lettres.
b. Les  incidents  substantiels,  c’est-à-dire  quand  la 
crédibilité des témoins est évidente et quand la compétence 
technique  du  témoin  est  compatible  avec  son  observation 
d’un phénomène qui  n’est  pas naturel,  seront  transmis par 
TELEX. Les rapports seront envoyés directement au quartier 
général  de  l’US  Air  Force,  ATTN  directorat  du 
Renseignement,  Air  Intelligence Requirements Branch. Une 



copie  informelle  de  chaque  rapport  sera  transmise  à  ce 
commandement, ATTN chef d’état-major du Renseignement. 
Les rapports seront classifiés au moins confidentiel.

PAR ORDRE DU LIEUTENANT
GÉNÉRAL STRATEMEYER

Ce  règlement  plutôt  imprécis  sera  rapidement 
suivi d’autres, mais ils concernaient surtout les généraux 
commandant les régions aériennes. Les copies dont nous 
disposons avaient été transmises par le département de la 
Justice en application de la loi FOIPA.

La version suivante était plus détaillée que celle-ci 
mais  sa  diffusion  restait  limitée  aux  commandants  de 
régions  aériennes  et  aux  attachés  militaires  des 
différentes  ambassades.  Elle  mérite  d’être  comparée  à 
celle-ci.



CONFIDENTIEL

DÉPARTEMENT DE L’AIR FORCE
QUARTIER GÉNÉRAL DE L’US AIR FORCE WASHINGTON 25. 

D.C.

AFOIC-CC-1 
8 septembre 1950

SUJET  :  Rapports  d’informations  concernant  les  aéronefs  non 
conventionnels
DESTINATAIRES  :  Généraux  commandant  les  principales  régions 
aériennes, zones d’identification et outremer.
Tous les attachés de l’Air des États-Unis.

1. L’US Air Force a un besoin constant de rapports et 
d’analyses  techniques  concernant  les  observations  d’aéronefs  non 
conventionnels  qui  pourraient  indiquer  de  la  part  d’une  puissance 
étrangère  une  importante  avance  technologique.  Un  aéronef  non 
conventionnel est défini par cette directive comme étant un aéronef 
ou un objet aérien qui,  par  ses performances,  ses caractéristiques 
aérodynamiques ou toute autre particularité inusuelle, ne correspond 
à aucun type d’avion connu actuellement.

2. Il  est  souhaité  que  les  informations  concernant  les 
aéronefs non conventionnels soient transmises comme suit :

a. Un  rapport  séparé  sera  transmis  pour  chaque 
incident.  Aucune  information  autre  que  celle  ayant 



trait  à  l’aéronef  non  conventionnel  ne  sera  incluse 
dans ce rapport.

b. La  priorité  de  la  transmission  sera  laissée  à  la 
discrétion de l’autorité qui le transmet et dépendra de 
son authenticité apparente et de son importance pour 
le Renseignement.

c. Les rapports seront transmis au général commandant 
la région, à l’Air Materiel Command, à l’attention de 
NCIS.

d. Les rapports transmis par des moyens électroniques 
comprendront,  autant  que  possible,  les  éléments 
suivants :

(1) Une  brève  description  du  (ou  des)  objets  :  la  forme,  la 
dimension, la couleur, le nombre, le type de formation dans le cas 
d’un groupe, les caractéristiques aérodynamiques, l’échappement ou 
la traînée de condensation, le système de propulsion, la vitesse, le 
bruit,  les  manœuvres,  le  type  de  disparition  et  toute  autre 
caractéristique pertinente ou inusuelle.
(2) L’heure de l’observation sur 24 heures, le fuseau horaire et la 
durée de l’observation.
(3) Le  type  d’observation  :  visuelle  ou  électronique,  en  vol 
(donner la vitesse, l’altitude et le type d’avion) ou depuis le sol. Tout  
type d’équipement optique ou électronique utilisé devra être décrit.
(4) La  position  de  l’observateur  pendant  l’observation  en 
précisant  autant  que  possible  la  latitude  et  la  longitude  et/ou  une 
référence  à  un  point  connu.  La  localisation  de  ou  des  objets  par 



rapport  à  l’observateur  en  précisant  la  distance,  la  direction  et 
l’altitude.
(5) Une identification de(s) l’observateur(s) et des témoins, une 
estimation de leur fiabilité et de leur expérience, ainsi que tout autre 
facteur affectant la fiabilité de l’observation.
(6) La météorologie et le vent (transmission des conditions météo 
par télétype) à l’heure et à l’endroit de l’observation.
(7) Toute  activité  ou  condition  météorologique  particulière  qui 
pourrait expliquer l’observation.
(8) L’existence  de  preuves  matérielles  :  fragments,  photos  ou 
autres concernant l’observation.
(9) Interception  ou  action  d’identification.  (De  telles  actions 
devraient être entreprises à chaque fois qu’elles seront possibles, en 
application des directives de la défense aérienne.)

e. Les  rapports  transmis  par  voie  électronique  seront 
suivis  dans  les  dix  jours  d’un  rapport  écrit  sur  le 
formulaire AF-112. Ces rapports contiendront toutes 
les informations précisées dans le sous-paragraphe 
2.d.  ci-dessus  mais  donneront  des  détails  plus 
complets  et  comprendront,  dans  la  mesure  du 
possible, des croquis et des déclarations signées par 
les observateurs.

f. Les rapports écrits, quand ils n’ont pas été transmis 
par  voie  électronique,  suivront  la  même  procédure 
que  celle  qui  vient  d’être  exposée  au  sous-
paragraphe ci-dessus. 



g. Toute  preuve  matérielle  d’une  observation  sera 
transmise par les voies les plus rapides au général 
commandant l’Air Materiel Command, à l’attention de 
NCIS,  et  sera  accompagnée  d’une  lettre  identifiant 
l’envoi  avec  le  rapport  d’observation  donné.  Une 
mention du moyen d’expédition et de l’heure de son 
envoi sera incluse dans le rapport d’observation.

3. Il est souhaitable qu’aucune publicité ne soit donnée 
à cette activité de collecte et d’analyse.

PAR ORDRE CHEF D’ÉTAT-MAJOR

Copies pour info : C.P. CABELL.
Direction du Renseignement G-2 C.P. CABELL.
Armée
Direction du Renseignement de la Marine. Major Général,USAF
Commandant par intérim des Garde-Côtes
Directeur du Renseignement 
Ass. spécial pour la Recherche et le Renseignement, 
Affaires étrangères 
Directeur du FBI 
Directeur de la CIA

La  promulgation  de  règlements  détaillés  comme 
ceux qui précèdent se comprend mieux si l’on sait qu’ils 
avaient pour but d’augmenter les trop rares informations 



dont disposait  l’état-  major.  La  récupération  d’un petit 
nombre  d’engins  étrangers  avait  surtout  permis  de 
supposer  qu’ils  venaient  d’ailleurs.  La  présence  de 
cadavres  non  humains  avait  finalement  convaincu  les 
plus réticents,  mais  les  éléments inconnus restaient  les 
plus nombreux. Si l’on revient au dernier paragraphe de 
la page 0020135 du document MAJESTIC (page 94), il 
est clair qu’en 1950, trois ans après les récupérations des 
aérodynes  étrangers,  les  responsables  ne  disposaient 
toujours d’aucune réponse aux questions essentielles :

« À quelles forces sommes-nous confrontés ? De  
quel  type  de  défense  disposons-nous  ?  D’où  
viennent-ils et de quelles armes disposent-ils ? Où  
pouvons-nous  disposer  nos  forces  par  avance  ?  
Quelle largeur pourrait avoir le front ? À combien  
d’avions  ennemis  pourrions-nous  nous  
attendre ?... »

Rien de plus désagréable pour des responsables de 
la défense d’une nation que de ne rien savoir ou presque 
des intentions de l’ennemi potentiel.

Depuis la fin décembre 1948, des incursions d’un 
nouveau genre représentaient  sans doute une forme de 
message transactionnel très précis. 



Le survol des bases atomiques

Dans  Documents interdits :  la fin d’un secret,  le 
survol  des  bases  nucléaires  américaines  vers  la  fin  des 
années  1950  faisait  l’objet  d’un  chapitre  entier.  Il  se 
fondait  essentiellement  sur  un  rapport  rédigé  par 
l’astrophysicien  Lincoln  LaPaz  à  la  demande  du  17e 
district  de l’Office  of  Special  Investigations  de l’US Air 
Force.  Un  nouveau  document  officiel  du  13  mai  1949 
permet  de  préciser  la  genèse  de  cette  étude  et  de 
découvrir combien le survol des installations nucléaires 
inquiétait les plus hauts responsables de la Défense et de 
l’Air Force.

Le document qui suit est authentifié par le rapport 
LaPaz. Il l’est aussi par plusieurs rapports déclassifiés du 
FBI  qui  font  référence  aux  réunions  d’experts  du 
renseignement et de la sécurité, organisées à la suite du 
survol des bases atomiques du Nouveau-Mexique et  du 
Texas  par  des  phénomènes  aériens  inconnus.  Nous 
pouvons confirmer, grâce aux informations qu’il contient, 
l’identité  des  responsables  de  l’Atomic  Energy 
Commission  impliqués  dans  les  conséquences  des 
récupérations  d’aérodynes  inconnus.  Nous  retrouvons 
aussi  le  Dr  von  Karman,  directeur  de  la  NACA  et 
président du conseil scientifique de l’Air Force.



Les  pages  qui  suivent  présentent  un  intérêt 
supplémentaire, car elles ont été déclassifiées. De ce fait, 
elles font partie des archives et leur authenticité, comme 
celle  du  document  LaPaz,  ne  fait  aucun  doute. 
L’astrophysicien est d’ailleurs présent comme le précise le 
paragraphe 4, page 122. C’est d’ailleurs lui, à l’alinéa b, 
page  145,  qui  propose  un  programme  d’études 
particulièrement détaillé.

Laissons  parler  le  document.  Il  est  précis,  très 
explicite  et  révèle  l’inquiétude  des  responsables  devant 
les  incursions  de  phénomènes  inconnus  au-dessus  des 
installations nucléaires les plus secrètes.
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QUARTIER GÉNÉRAL UNITED
STATES AIR FORCE WASHINGTON

INSPECTEUR GÉNÉRAL USAF
OFFICE OF SPECIAL

INVESTIGATIONS 17e DISTRICT
KIRTLAND AIR FORCE BASE

NOUVEAU-Mexique

Dossier 24-8
12 mai 1949
SUJET INCONNU (phénomènes aériens)

À : Directeur des enquêtes spéciales (OSI)
Bureau de l’inspecteur général de l’USAF Washington 25, D.C.

1. Référence est faite au télex de ce district, USI 4-26- 
C, du 27 avril 1949, concernant le dossier 24-8 de ce district.

2. Le 27 et le 28 avril  1949, le Dr Joseph Kaplan de 
l’université de Californie, membre du conseil scientifique de l’USAF, 
visita  les  bureaux  de  ce  district  ainsi  que  d’autres  installations 
gouvernementales et militaires de la région. Le but de cette visite était  
de réétudier les rapports d’enquête et les circonstances concernant 
les  phénomènes  aériens  non  identifiés  qui  avaient  été  observés 
pendant les cinq derniers mois afin d’être en mesure de statuer sur la 
nécessité  d’entreprendre  une  investigation  scientifique  de  ces 
événements. Cette évaluation du Dr Kaplan fut effectuée sur l’ordre 



du  Dr  Theodore  von  Karman,  secrétaire  général  du  conseil 
scientifique de l’USAF.

3. Le  Dr  Joseph  Kaplan,  accompagné  du  lcol  Doyle 
Rees et du capitaine Melvin E. Neef, de ce bureau, ainsi que du Dr 
Lincoln  LaPaz,  Institut  des  météorites,  université  du  Nouveau-
Mexique, visitèrent les bases de Sandia et de Los Alamos (Nouveau-
Mexique).

4. Étaient présents à la conférence qui se déroula sur la 
base de Sandia, le 27 avril 1949 :
Lcol Herbert L. Crisler, Armed Forces Special Weapon Project
Lcol Fredrick J. Clark, Armed Forces Special Weapon Project
M. Matthew J. Doyle, Armed Forces Special Weapon Project
Cmdr R. E. Mandelkorn, Armed Forces Special Weapon Project
Dr Joseph Kaplan
Dr Lincoln LaPaz 
Lcol Doyle Rees 
Capt Melvin E. N Neef

NON CLASSIFIÉ

UNKNOWN AERIAL
PHENOMENON Directeur OSI
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BASIC : Lettre, quartier général 17e district OSI (IG) USAF, du 2 mai  
1949
Dossier 24-8, sujet INCONNU (phénomènes aériens)

a. Au cours de cette conférence le Dr Kaplan passa en 
revue le développement de l’intérêt du conseil  scientifique pour les 
phénomènes aériens, à la suite de son rapport au Dr von Karman au 
sujet des informations qu’il avait reçues au début février du Dr LaPaz,  
du lcol Doyle Rees, du major William H. Godsoe, officier de liaison de 
la Quatrième Armée pour le Renseignement, base de Sandia, et du 
capitaine Melvin E. Neef. Des preuves supplémentaires, concernant 
non seulement des incidents spécifiques mais ayant trait, en outre, à  
l’intérêt très intense suscité par ces phénomènes aériens dans une 
zone couverte par les agences représentées, furent ensuite apportées 
par  le  lcol  Crisler,  le  lcol  Rees,  le  commander  Mandelkorn  et  le  
capitaine  Neef.  En  conclusion  des  témoignages  fournis  par  les 
personnes énumérées, le Dr Kaplan affirma qu’il avait l’intention, sur 
la base des informations qui lui avaient été fournies, de recommander 
qu’une investigation de grande ampleur soit entreprise, en tant que 
projet, au sein de l’Institut des météorites de l’université du Nouveau-  
Mexique, l’institut devant recevoir une entière coopération de la part  
des autres agences intéressées de la région. Le Dr Kaplan insista sur  
le  fait  que  ce  projet  devait  être  complètement  séparé  du  projet  
GRUDGE (anciennement projet SIGN).

b. Le Dr LaPaz donna les grandes lignes du programme 
qui devrait être entrepris dans le cas où le projet proposé par le Dr  
Kaplan  serait  approuvé  par  le  conseil  scientifique.  Le  Dr  LaPaz 



sépara le problème en deux parties : premièrement, la collecte des 
éléments observables ; deuxièmement, l’évaluation de ces éléments.
(1) Collecte  des  éléments  :  sous  ce  titre,  le  Dr  LaPaz 
recommanda  que  des  tentatives  soient  faites  afin  d’acquérir 
systématiquement  des  éléments  visuels,  photographiques, 
spectrographiques  et  des  images  radar  des  phénomènes  aériens 
survenant au voisinage d’au moins l’un des trois centres suivants :  
premièrement, les installations de la commission à l’énergie atomique 
à Los Alamos, Nouveau-Mexique ; deuxièmement, les installations de 
la  commission  à  l’énergie  atomique  sur  la  base  de  Sandia  ; 
troisièmement, les installations (d’essais) de missiles à Holloman Air  
Force Base, Alamogordo, Nouveau-Mexique. Le lcol Rees affirma que 
des provisions devraient être faites afin de couvrir systématiquement 
les installations de la Quatrième Armée à Camp Hood, Texas, où un 
grand nombre d’incidents s’étaient récemment déroulés. Le Dr LaPaz 
recommanda en outre que des recherches soient entreprises, après 
des reconnaissances aériennes appropriées, afin de retrouver grâce à 
des aimants tractés tous les éléments ferromagnétiques qui auraient 
pu  se  trouver  disséminés  par  les  «  boules  de  feu  »  ;  que  des 
détecteurs  de  météores  soient  utilisés  dans  les  zones  où  des 
fragments plus grands pouvaient être enterrés ou étaient suspectés 
de se trouver ; une recherche systématique à la surface du sol en 
utilisant la main-d’œuvre des…
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BASIC : Lettre, quartier général 17e district OSI (IG) USAF, du 2 mai  
1949
Dossier 24-8, sujet INCONNU (phénomènes aériens)

... installations militaires. Le Dr LaPaz recommanda en outre que, en 
conjonction avec la recherche aéroportée, une tentative soit faite de 
collecter  la  poussière  et  les  minuscules  sphères  résultant  de  la  
volatilisation des « boules de feu ». Il est concevable qu’elles aient 
besoin de plusieurs jours pour retomber au sol depuis l’atmosphère 
après  le  passage  d’une  de  ces  «  boules  de  feu  ».  Il  a  été 
recommandé que la collecte de cette poussière soit tentée en utilisant 
des techniques mises au point par le Dr William Crozier du polygone 
d’essai du Nouveau-Mexique.
(2) Évaluation des  éléments  :  en  conjonction avec l’évaluation 
des  éléments  recueillis  et  de  tout  spécimen  qui  aurait  pu  être  
récupéré,  le  Dr  LaPaz  recommanda  que  des  arrangements 
permettent au Dr Edward Teller du groupe de l’université de Californie  
à Los Alamos, au Dr William Crozier du centre d’essais du Nouveau-
Mexique, au Dr Kent et à son équipe de balistique du centre d’essais  
d’Aberdeen,  au professeur  Clyde Tombaugh et  à  ses associés  du 
centre d’essais de White Sands d’intervenir comme consultants pour 
ce projet.
En  conclusion  des  remarques  du  Dr  LaPaz,  le  commander 
Mandelkorn recommanda que le  staff  du programme d’observation 
des météores du collège de Harvard, installé près de White Sands, 
reste  disponible  pour  des  consultations.  Le  Dr  LaPaz  remarqua 
qu’une telle coopération était  souhaitable mais rappela  que,  par le 
passé, il avait été impossible d’obtenir la coopération de M. Carroll et  



du groupe de l’Observatoire du collège de Harvard. Cette remarque 
fut confirmée par le capitaine Neef.  Le commander Mandelkorn se 
porta volontaire pour s’assurer que dans le futur, il n’existerait aucune 
difficulté quant à la coopération du staff de ce collège.

5. L’après-midi du 27 avril 1949, le Dr Kaplan étudia un 
film du 17e district  de l’Office  of Special  Investigations traitant  des 
apparitions des phénomènes aériens et fut de plus mis au courant par  
le lcol Rees, commandant de ce district, par le capitaine John J. Stahl,  
commandant adjoint, le capitaine Neef, superviseur de la division de 
sécurité,  l’agent  spécial  Jack  Boling  et  le  Dr  LaPaz.  Aucune 
recommandation nouvelle ne fut proposée au cours de cette réunion,  
mais tous les participants furent d’accord sur le fait que les incidents  
étudiés  rendaient  impérative  la  mise  en  œuvre  d’un  programme 
d’investigation tel que celui proposé le matin même par le Dr Kaplan,  
au cours de sa conférence sur la base de Sandia.

6. Le 28 avril 1949, le Dr Kaplan, le Dr LaPaz, le lcol 
Rees et le capitaine Neef eurent une réunion dans les installations de 
la commission à l’énergie atomique, Los Alamos, Nouveau-Mexique, 
avec les personnes suivantes :

Unknown Aerial Phenomenon
Directeur OSI Kaplan visit, page 4

(page suivante)

 





BASIC : Lettre, quartier général 17e district OSI (IG) USAF, du 2 mai  
1949
Dossier 24-8, sujet INCONNU (phénomènes aériens)

M. B. C. Wells, directeur de la Sécurité 
M. Sidney Newberger, du bureau de Sécurité 
M. John, A. Carroll, service de sécurité de l’AEC 
M. Henry R. Hoit, université de Californie 
M. Abner Schreiber, service de sécurité de l’AEC

Cette conférence fut organisée à la demande du Dr Kaplan afin qu’il  
puisse préciser la nature des observations réalisées par les membres 
de la commission à l’énergie atomique et les inspecteurs du service  
de sécurité de Los Alamos et afin de pouvoir déterminer par lui-même 
le  degré  d’inquiétude  ressenti  par  le  personnel  de  sécurité  et  les 
scientifiques de l’installation.  Le Dr  Kaplan interrogea lui-même un 
grand  nombre  de  membres  de  l’université  de  Californie  et  des 
services  de  sécurité  qui  avaient  personnellement  observé  les 
phénomènes lumineux aériens anormaux.  Aucune recommandation 
supplémentaire  ne  fut  faite  à  l’issue  de  cette  conférence.  Le  Dr 
Kaplan affirma qu’il allait immédiatement remettre son rapport au Dr 
von Karman sur ce qu’il avait découvert et sur ses recommandations  
précisées ci-dessus.

7. Le Dr Kaplan exprima une grande inquiétude dans la 
mesure où ces événements concernaient la défense nationale des 



États-Unis. Il  précisa qu’il  considérait que la situation était grave et  
nécessitait une investigation scientifique.

Doyle REES 
Doyle REES 
Lcol, USAF 

Commandant du district

A ce point de l’étude des nouveaux documents, un 
bilan,  une  récapitulation  de  ce  que  nous  avons  appris 
serait  bien  utile.  Elle  devra  attendre  qu’une  évaluation 
soit tentée quant à la signification des intrusions d’engins 
et  de  phénomènes  inconnus  sur  la  plupart  des  bases 
atomiques du sud-ouest des États-Unis. Cependant, nous 
pouvons,  sans  risque  d’erreur,  considérer  que  la 
matérialité des faits, c’est-à-dire les survols, est établie.
Avant de tenter une évaluation,  nous devons garder en 
mémoire le  fait  que les  protagonistes principaux sont : 
Albert Einstein, Vannevar

Bush,  Robert  Oppenheimer,  Theodore  von 
Karman, le général James Doolittle et le général Nathan 
Twining,  sans  oublier  le  général  Marshall,  devenu 
secrétaire  d’État,  et  bien  entendu  le  général  Dwight 
Eisenhower.  Ils  possédaient  tous  l’habilitation  MAJIC, 
qui  était,  on  s’en  souvient,  l’acronyme  de  Military 
Assessment of the Joint Intelligence Committee. Tous ces 
responsables  de  haut  niveau  n’avaient  de  comptes  à 
rendre  qu’au  président  et  à  lui  seul.  Ils  étaient 



dépositaires  d’un  secret  inouï,  qui  commence  à  peine, 
soixante ans plus tard, à se dévoiler. En 1949, celui qui 
aurait tenté de le révéler risquait d’y perdre la vie.

Par  ailleurs,  malgré  leurs  connaissances 
scientifiques de pointe, un certain nombre d’éléments de 
la physique actuelle n’étaient tout simplement pas encore 
découverts  et  ne  pouvaient  donc  pas  guider  leurs 
hypothèses. Le Dr Kaplan, bras droit et missi dominici de 
Theodore von Karman, termine son exposé en précisant 
que la situation était grave et nécessitait une investigation 
scientifique. Cette conclusion ne faisait aucun doute. Le 
28 décembre 1948, Los Alamos avait été survolé pour la 
première fois. Dans les mois qui avaient suivi, les autres 
sites  de  Sandia,  près  d’Albuquerque,  de  Fort  Hood  au 
Texas, la base de Holloman, près de la ville d’Alamogordo 
et le polygone d’essai de fusées de White Sands Proving 
Grounds avaient tous été découverts et survolés, souvent 
à plusieurs reprises, par des phénomènes inconnus. Il est 
intéressant de remarquer dans l’analyse du rapport final 
du Dr LaPaz à l’OSI, présentée dans Documents interdits 
au chapitre V, pages 66 à 67, que l’ordre chronologique 
des survols correspond à celui que le Dr Kaplan utilise.

Dans les conclusions du rapport final, remis par le 
Dr  Lincoln  LaPaz  à  l’OSI  en  1950,  on  trouve  les 
références à deux autres réunions dont nous n’avons pas 
le détail, le 17 février 1949 et  le  14  octobre  de  la  même 
année.  On  y  apprend  en  outre  que  le  rédacteur  du 



document avait  rencontré la veille  Edward Teller,  futur 
père de la bombe à hydrogène.

Nous  pouvons  confirmer,  grâce  à  ce  document, 
l’identité  des  responsables  de  l’Atomic  Energy 
Commission impliqués  dans  les  récupérations  de  1947, 
ainsi que celle du Dr von Karman, directeur de la NACA 
et président du conseil scientifique de l’Air Force.

Le problème de l’origine des survols multiples des 
bases atomiques du Nouveau-Mexique et de Fort Hood, 
près de la ville de Killeen au Texas, située à quelque 800 
km à l’est des installations de Los Alamos, était crucial, 
car  il  était  impossible  que  les  Russes  en  soient 
responsables. Le chemin le plus court allait de la Sibérie 
au pôle Nord et redescendait vers le Nouveau-Mexique au 
cap Sud. Il dépassait les 5 000 milles marins, soit plus de 
9 000 km, auxquels  il  fallait  ajouter  la  même distance 
pour  le  retour  !  Hors  de  portée  de  tout  moyen  de 
transport  aérien connu en 1949. Les  étrangers,  dont  la 
présence était  avérée depuis le  début des années 1940, 
restaient les seuls candidats. Leur intérêt pour les bases 
en question pouvait être double :

- Dès le début du Manhattan Project, des quantités 
non négligeables de matériaux fissibles, récupérés sur les 
premières  épaves,  avaient  permis  aux  Américains  de 



mettre au point les premières bombes atomiques. Nous 
évoquerons plus loin ce transfert technologique.
- Ces  mêmes  bases  avaient  reçu  une  partie  des 
épaves et certains des corps retrouvés après les crashs de 
Corona et de Socorro.

Inviolés jusqu’à la fin de 1948, les sites atomiques 
avaient été découverts en quelques mois, après le premier 
survol de Los Alamos, siège du Manhattan Project, le 28 
décembre de cette année. La zone de stockage des ogives 
opérationnelles  à Fort Hood, au Texas,  se trouvait,  elle 
aussi,  compromise.  La  base  aérienne  de  Roswell,  qui 
abritait la seule escadre de bombardement atomique au 
monde ainsi que six bombes opérationnelles, prêtes à être 
lancées, était sans doute déjà connue, tout comme Trinity 
Site. En effet, la radioactivité des ogives stockées dans un 
hangar, six en 1947, était relativement facile à déceler. A 
Trinity Site, les plaques de sable vitrifié et la radioactivité 
rémanente  étaient  à  l’air  libre,  donc  facilement 
identifiables.

Quoi qu’il en soit, tous les plans stratégiques à long 
terme  des  États-Unis  se  trouvaient  plus  ou  moins 
compromis. La supériorité absolue que conférait à cette 
nation la possession de bombes atomiques et d’éléments 
d’une  technologie  non  terrestre  était  beaucoup  moins 
assurée  qu’il  n’y  paraissait  dans  la  mesure  où  une 
présence aérospatiale, inconnue et inaccessible semblait 
monter la garde.



La  guerre  de  Corée  commence  le  25  juin  1949 
quand  les  troupes  nord-coréennes  franchissent  le  38e 
parallèle et menacent de submerger le Sud. Le président 
Truman  mobilise  au  nom  des  États-Unis  les  divisions 
stationnées  au  Japon.  Des  détachements  britanniques, 
français,  belges,  turcs  et  néerlandais  s’y  joignent.  Les 
troupes  des  Nations  unies,  commandées  par  le  général 
MacArthur,  débarquent et repoussent les troupes nord-
coréennes. La Chine vient à l’aide de la Corée du Nord et 
l’extension du conflit  menace. En 1952, alors que notre 
formation  de  pilotes  de  chasse  par  l’US  Air  Force 
commence,  nous  suivons  le  conflit  avec  un  intérêt 
passionné, car nos camarades américains savent très bien 
que les meilleurs d’entre eux seront affectés en Corée, sur 
le  remarquable  chasseur  F-86  «  Saberjet  ».  Ils 
affronteront le redoutable MIG-15, avion de chasse russe 
très supérieur aux avions américains, sur la rivière Yalu 
où le conflit fait rage.

Le  général  MacArthur  était  partisan  d’une 
extension  du  conflit  à  la  Chine  et  de  l’utilisation  des 
bombes  atomiques  pour  détruire  toute  résistance.  Le 
président Truman s’y oppose et le remplace par le général 
Ridgway  en  1951,  puis  le  général  Clark  en  1952.

L’objectif de la guerre se limite à la reconquête de 
la Corée du Sud jusqu’au 38e parallèle et rien de plus. Il 
sera atteint rapidement et le 27 juillet 1953, un armistice 
et  un accord  mettent  fin à  un conflit  qui  a causé  deux 
millions de morts, civils et militaires.



Officiellement,  l’intelligence  a  triomphé  de  la 
guerre et le pire, c’est-à-dire une destruction massive de 
la Chine par des armes atomiques, a été évité. Il est très 
probable  que  l’incertitude  des  décideurs  américains 
quant aux réactions possibles des puissances inconnues 
qui avaient survolé leurs arsenaux et tous les chaînons de 
leur industrie nucléaire militaire aurait de toute façon fait 
pencher la balance du côté de la prudence.

Cet aspect ne pouvait évidemment pas être pris en 
compte par les historiens dans la mesure où ils ignoraient 
tout d’une présence non terrestre dans l’environnement 
immédiat de notre planète. 



La présidence Eisenhower

Nous savons déjà  que  le  général  Eisenhower,  en 
tant  que  chef  d’État-Major,  avait  donné  au  général 
Twining l’ordre de se rendre sur les différentes bases où 
les morceaux d’épave et les corps des passagers avaient 
été transportés (voir pages 84 à 86). Le seul fait qu’il ait 
signé un document identique à celui  issu de la Maison 
Blanche démontre l’importance de sa position. Dès son 
élection à la fonction suprême, il va prendre un certain 
nombre  d’initiatives  connues,  et  d’autres  qui  le  sont 
moins. Il est très probable qu’il ait influencé la rédaction 
des dernières pages du document étudié au chapitre IV, 
pages 79 à 143, même si son nom n’apparaît pas.

Un premier mémorandum provenant de la Maison 
Blanche  va  confirmer  l’implication  du  général 
Eisenhower dans le problème posé par les récupérations 
de juillet 1947 et la création du groupe Majestic-12. Une 
fois  bien  installé  dans  ses  fonctions,  il  va  prendre 
rapidement  plusieurs  décisions  importantes,  comme  le 
renforcement des pouvoirs du département de la Défense 
à la suite des travaux de la commission Rockefeller, du 11 
février au 11 avril 1953.

Le texte qui suit concerne un sujet moins courant :



MASCOMSEC INTELLIGENCE
EYES ONLY 22

CODEWORD : WHITE PEBBLE

SECRET

4 novembre 1953

À : Directeur du Renseignement central (DCI)

J’ai étudié le plan opérationnel de MJ TWELVE (Majestic-12) du 16 
juin  1953,  concernant  les  instructions  pour  les  dépenses  du 
Programme national  d’étude des OVNI et  plus particulièrement  les 
ordres concernant les opérations spéciales qui doivent être transmis 
aux  principaux commandements  en chef  spécifiques et  aux  autres 
commandements. En application de mon habilitation secrète de base 
du 22 mars 1953 et des instructions du 23 janvier 1953 pour sa mise 
en œuvre, je n’ai aucune instruction supplémentaire à vous donner.
Toutes les réserves couvertes par votre lettre du National Security 
Council du 22 mai 1953 me satisfont pleinement et je les approuve, y  
compris  les  changements  recommandés  par  votre  état-major  du 
Renseignement, avec les exceptions suivantes :

(a) L’avant-dernier  paragraphe,  page  4,  de  l’annexe 
numéro  3  de  votre  lettre,  doit  être  modifié.  Je  crains  que  ce 
paragraphe tel qu’il  est rédigé puisse être incorrectement interprété 
par des commandants locaux ou régionaux de CONUS comme les 
autorisant à aller au-delà des restrictions imposées par ce document,  



si la situation leur paraissait suffisamment sérieuse pour provoquer 
une action soviétique hostile. Il  me semble préférable d’éliminer ce 
paragraphe. Il a été suggéré que cette difficulté pourrait être résolue 
en supprimant les mots « en utilisant les critères et les procédures 
énoncés  dans  ces  instructions  »  et  en  les  remplaçants  par  «  en 
appliquant rigoureusement les critères et procédures énoncés dans 
ces  instructions  ».  Je  crois  préférable  de  supprimer  purement  et  
simplement ce paragraphe dans ce document et dans tous ceux qui 
s’y rapportent.

(b) En ce qui concerne la lettre de base du 22 mai 1953, 
j’aimerais  voir  ajouter  au  paragraphe  2  les  mots  :  «  soumis  à 
l’approbation de COMINT, en accord avec les directives de collecte 
de la National Security Agency et de la CIA ».
Je  n’insisterai  jamais  trop  sur  la  nécessité  de  la  plus  extrême 
discrétion  et  vigilance  dans  l’exercice  de  l’autorité  définie  par  ces 
documents.  Pour  ce  faire,  j’aimerais  que  vous  trouviez  le  moyen 
d’organiser  un  briefing  des  différents  commandants  chargés  de  la 
diffusion limitée sur ce sujet, afin de vous assurer qu’ils comprennent  
tous la lettre et l’esprit de ces instructions. Il serait préférable que cela 
soit fait au cours d’une réunion restreinte, organisée par le directeur  
de la National Security Agency, vous-même et des représentants de 
la  commission  d’études  spéciales  du  MJ-12.  Je  veux  tout 
particulièrement que le directeur du projet JEHOVAH*, le professeur 
Einstein et le Dr Robert Oppenheimer ajoutent à ce briefing tous les 
commentaires qu’ils jugeront utiles, car ils sont les mieux informés sur 
les sciences physiques relatives à ce sujet. La conférence annuelle  
tenue  à  Quantico  pourrait  présenter  l’opportunité  de  réaliser  cette 
réunion sans attirer l’attention sur une réunion secrète particulière.



Sincèrement, 
Dwight D. EISENHOWER

L’année  suivante,  une  note  brève  convoque  le 
général  Twining  à  une réunion identique,  à  moins que 
des  délais  imprévus  n’aient  retardé  celle  dont  il  est 
question dans la missive du 4 novembre 1953. Cette note 
provient des archives nationales comme en témoigne le 
tampon  très  lisible.  Elle  appartient  aux  archives  du 
quartier général de l’USAF.

Bien que le général Twining se soit trouvé au cœur 
des récupérations intervenues en juillet 1947 et qu’il ait 
rédigé les deux documents que l’on sait, il n’appartenait 
peut- être pas encore au très petit groupe des détenteurs 
de la totalité du secret. Sa nomination prochaine comme 
chef d’état- major de l’US Air Force lui a sans doute valu 
de s’y trouver intégré. Le 14 juillet 1954, il est convoqué à 
la Maison Blanche par la note qui suit : 

                                                              



TOP SECRET RESTRICTED
SECURITY INFORMATION

MÉMORANDUM POUR
LE GÉNÉRAL TWINING

SUJET : NSC/MJ-12 projet d’études spéciales

Le président a décidé que le briefing MJ-12 SSP devra avoir 
lieu le 16 juillet pendant la réunion déjà programmée, plutôt qu’à la  
suite  comme précédemment  prévu.  Des  arrangements  plus  précis 
vous seront expliqués dès votre arrivée. S’il vous plaît, modifiez vos 
plans en conséquence.

Nous supposons que ce changement de plan recevra votre 
accord.

Robert CUTLFR 
Assistant spécial auprès du président

COPIE DES ARCHIVES
NATIONALES

Nous  ne  saurons  sans  doute  jamais  en  quoi 
consistaient  les  informations  nouvelles  transmises  au 

                 14 juillet 1954



cours  de  cette  réunion  organisée  par  le  président  des 
États-Unis. Nous pouvons tout au plus supposer que les 
dates exactes des premières récupérations, au début des 
années 1940,  en faisaient  partie.  La  seconde révélation 
était  sans  doute  le  fait  qu’une  étude  superficielle  des 
épaves  récupérées  à  cette  -  ou  à  ces  -  occasion  avait 
permis aux physiciens du Manhattan Project de prendre 
une avance considérable sur le reste du monde ; avance 
que  le  général  Eisenhower  et  ses  conseillers,  dont 
Vannevar  Bush  et  Albert  Einstein,  entendaient  bien 
conserver. Pour ce faire, une organisation spécifique était 
nécessaire.  Elle  devait  comprendre,  entre  autres,  un 
groupe ultrasecret capable de récupérer n’importe où sur 
le  territoire  national  des  débris,  épaves  et  corps 
étrangers, vivants ou morts.

Ce groupe d’élite  avait  un besoin de savoir,  mais 
certainement pas tout. Il suffisait de lui révéler la réalité 
d’un contact avec une technologie étrangère, surtout sous 
forme de débris,  et  la  possibilité  que des  corps  ou des 
spécimens anatomiques se trouvent à proximité des lieux 
d’accidents. En revanche, il était impératif de donner aux 
membres de ces équipes, bien souvent de simples soldats 
ou  des  sous-officiers,  des  consignes  précises  pour  la 
protection  des  éléments  découverts  et  leur  transport. 
Nous  allons  en  découvrir  le  détail  dans  un  document 
officiel précisant les procédures à suivre par des membres 
de l’US Air Force après une observation d’ovnis : il s’agit 



de l’Air Force Regulation 200-2, promulguée le 26 août 
1953.

Il  est  inutile  de  traduire  en  totalité  un  texte 
désormais bien connu et dont l’existence avait été révélée 
dans le rapport Condon. Les passages les plus significatifs 
suffiront :
 

(page suivante)





AIR FORCE REGULATION
DEPARTMENT OF THE AIR FORCE

NO 200-2 WASHINGTON, 26 AOÛT 1953

RENSEIGNEMENT Unidentified Flying
Objects [en bref : UFOB]

2. Définitions

a. Objets volants non identifiés (UFOB) - Concerne tout 
objet  aérien  qui  par  ses  performances,  ses 
caractéristiques  aérodynamiques  ou  des  éléments 
inusuels ne correspond à aucun avion actuellement 
connu ou à aucun type de missile et qui ne peut pas 
être  identifié  de  manière  certaine  avec  un  objet 
familier.

b. Objets  familiers  -  Comprend  les  ballons,  les  corps 
astronomiques, les oiseaux, etc.

3. Objectifs

L’intérêt  porté  par  l’Air  Force aux  objets  volants  non identifiés est  
double : premièrement en tant que menace possible à la sécurité des 



États-Unis et de ses forces armées, deuxièmement afin de déterminer 
les aspects techniques impliqués.

4. Responsabilités

a. Rapports.  Les  commandants  de  toutes  les 
composantes  de  l’Air  Force  feront  un  rapport  sur  toute 
information ou preuve qui pourrait venir à leur connaissance, 
y compris celles qui pourraient provenir de commandements 
proches, d’autres services et de civils.

b. Enquêtes. L’Air Defense Command sera responsable 
des enquêtes sur le terrain dans leur zone de compétence 
afin de déterminer l’identité de tout UFOB.

c. Analyse.  L’Air  Technical  Intelligence Center  (ATIC), 
base aérienne de Wright-Patterson,  Ohio,  sera chargée de 
l’analyse  et  de  l’évaluation  de  toute  information  et  preuve 
obtenue  à  l’intérieur  de  la  zone  métropolitaine  quand  l’Air 
Defense  Command  aura  épuisé  toutes  les  tentatives 
d’identification, ainsi que toute information et preuve obtenue 
outremer.

 





Ce début d’une réglementation promulguée le 26 
août  1953,  je  l’ai  eu  en  main  au  mois  d’octobre  de  la 
même année alors que je poursuivais mon entraînement à 
Luke  Air  Force  Base,  en  Arizona.  Il  suffit,  je  pense,  à 
démontrer  la réalité  des ovnis.  Ce fut en tout  cas mon 
impression, je l’ai lu et relu, avec l’intérêt qu’on imagine, 
dans la bibliothèque de la base. Il suggère en outre que 
l’Air Force disposait de moyens précis pour séparer le bon 
grain de l’ivraie,  les observations facilement explicables 
des autres.

Plus  loin  dans  ce  document,  je  devais  découvrir 
qu’un organisme spécialisé avait été créé au sein de l’Air 
Force pour procéder à des récupérations bien matérielles. 
Le paragraphe qui le précise se suffit à lui-même :

6. Récupération en zone métropolitaine

Le commandement de la défense aérienne est directement intéressé 
par tous les faits relatifs aux ovnis faisant l’objet d’un rapport dans la  
zone  métropolitaine  et  possède,  grâce  au  4602e  Air  Intelligence 
Service  Squadron  (AISS)  [4602e  escadron  de  collecte  du 
renseignement], la capacité d’enquêter sur de tels rapports. Le 4602e 
AISS est composé de spécialistes entraînés à la collecte sur le terrain  
et aux enquêtes sur les faits intéressant le renseignement militaire qui 
pourraient se produire sur le territoire métropolitain. Cet escadron est  
hautement mobile et déployé comme suit sur le territoire des États-
Unis  :  des  escadrilles  sont  rattachées  aux  divisions  de  défense 



aérienne, des détachements sont affectés aux unités de défense et le 
quartier général de l’escadron se trouve sur la base de Peterson au 
Colorado,  adjacent  au  quartier  général  du  commandement  de  la 
défense aérienne. Les différentes unités de l’US Air Force devront de 
ce fait établir et maintenir une liaison avec l’élément le plus proche de 
L’AISS...
a. Toutes les unités de l’Air Force sont autorisées à conduire les 
enquêtes  préliminaires  nécessaires  à  l’élaboration  d’un  rapport. 
Cependant,  les  investigations  ne  devront  pas  être  poursuivies  au-
delà, à moins qu’une telle action soit expressément demandée par le  
4602e AISS.

Ces  extraits  de  la  réglementation  AFR  200-2 
établissent  clairement  l’existence  d’un  organisme 
hautement  mobile,  attaché  au  commandement  de  la 
défense aérienne et  disposant  d’un pouvoir  supérieur à 
celui  des  différentes  unités  de  l’Air  Force.  Capable 
d’intervenir très rapidement sur tout le territoire national 
et seul responsable des enquêtes approfondies, il pourra, 
à chaque fois que ce sera nécessaire, écarter tous ceux qui 
n’ont pas un besoin de savoir. La création d’un tel corps 
d’élite,  spécialisé  dans  le  renseignement concernant  les 
ovnis, n’a jamais relevé des fantasmes d’ufologues en mal 
de complot, s’il en est. Elle correspondait, en 1953, à une 
nécessité. Il suffit de relire dans les chapitres précédents 
les  différents  comptes-  rendus  des  récupérations 
intervenues  en  1947  pour  comprendre  qu’une  certaine 



impréparation  était  évidente.  Plusieurs  organismes 
semblent  en effet  avoir  effectué les  mêmes enquêtes et 
rédigé des rapports  semblables,  tout en limitant  l’accès 
des autres groupes à certaines informations.

C’est ainsi que l’Interplanetary Phenomenon Unit, 
agissant à la demande du chef d’état-major adjoint du G-
2, le service de renseignements de l’Armée, semble s’être 
concentré  sur  le  site  de  crash  IZ-2  et  rédigea  une 
évaluation assez complète, décrivant les préliminaires de 
l’accident  (paragraphe  5),  l’arrivée  des  équipes  de 
radiobiologie,  des  membres  du  conseil  scientifique  de 
l’Atomic  Energy  Commission  et  des  techniciens 
allemands  appartenant  à  Paperclip  (paragraphe  6). 
Cependant, la récupération des corps l’avait empêché, on 
s’en souvient, d’accéder aux différents endroits où ils se 
trouvaient (paragraphe 7).  Les visites et les tribulations 
du général Twining sont décrites en détail, mais avec des 
dates inexactes, en tout cas différentes de celles portées 
sur son ordre de mission. Le refus du général Collins de 
laisser le FBI accéder aux zones de récupération et le fait 
que John F. Kennedy avait appris l’existence d’un double 
crash  par  une  indiscrétion  ressemblent  plus  à  des 
anecdotes qu’à un rapport correctement rédigé. Le long 
paragraphe 9  parle  aussi  de  la  présence de  civils,  sans 
donner  la  moindre  précision  à  leur  sujet,  mais  il 
mentionne  leur  débriefing  par  le  contre-espionnage 
militaire.



Dans  l’ensemble  et  malgré  sa  longueur,  ce 
document  m’avait  laissé  une  désagréable  impression 
d’improvisation.  Il  décrivait  plusieurs  faits  dont  les 
rédacteurs n’ont eu connaissance que par on-dit.

Le second rapport, celui du général Twining, était 
d’une tout autre tenue. Il  était  clair,  son plan logique ; 
bien que rédigé dans l’urgence, son texte préfigurait  en 
partie la synthèse de l’Air Materiel Command qu’il allait 
signer le 23 septembre de la même année.

Le seul fait que le général Twining ait été envoyé 
sur les lieux en mission spéciale suggère que le président 
Truman  et  le  général  Eisenhower  ne  faisaient  qu’une 
confiance  relative  aux  autres  équipes  présentes  sur  le 
terrain. Le mémorandum du contre-amiral Hillenkoetter, 
futur DCI, pages 76 et 113, ne disait pas autre chose.

La création du 4602e AISS mettra un terme à ces 
approximations. Survenant six mois à peine après la prise 
de fonction de général Eisenhower comme président des 
États-Unis, elle correspond à son souhait de voir passer 
sous le contrôle du département de la Défense plusieurs 
organismes comme le Research and Development Board 
ou  le  Weapon System  Evaluation  Group.  Cette  refonte 
avait été recommandée par la commission Rockefeller et 
ses  conclusions  remises  le  11  avril  1953  [cf.  The 
Department  of  Defense  1944  -  14978  US  Government 
Printing Office Washington, D.C. 20402].

Le 4602e AISS devient très discret dans la version 
d’AFR 200-2 du 14 septembre 1959.  Il  est coiffé  par le 



1137e  Field  Activities  Group  stationné  à  Fort  Belvoir, 
Virginie, mais il est précisé au paragraphe 6 que, dans le 
cas où une enquête supplémentaire sur le terrain s’avère 
nécessaire,  c’est  le  AISS qui  préparera  le  rapport  final. 
Les  destinataires  ne  sont  autres  que  l’Air  Defense 
Command,  Ent  AFB,  Colorado,  l’Air  Technical 
Intelligence Center à Wright-Patterson et bien entendu le 
quartier général de l’Air Force (AFCIN) Washington 25, 
D.C.

Les  transformations  de  ce  discret  organisme  ne 
sont  pas  terminées.  Dans la  version du 20 juillet  1962 
d’AFR 200-2, c’est une nouvelle entité qui se trouve au 
sein  de  l’Air  Force  System  Command  :  la  Foreign 
Technology Division (FTD), c’est-à-dire la Division de la 
technologie étrangère. C’est elle qui préparera le rapport 
final,  «  après  récupération  et  analyse  des  éléments 
recueillis  »  (paragraphe  3),  et  l’enverra  au  quartier 
général de l’Air Force System Command.

Clin  d’œil  dans  le  dernier  paragraphe,  «  18. 
Transmission des preuves physiques », nous pouvons lire 
vers la fin :

b. Preuves matérielles. Toute unité de l’Air Force recevant des 
éléments matériels suspectés ou appartenant réellement à un ovni les 
protégera  de  telle  façon  qu’ils  ne  subissent  aucun  dommage  ou 
aucune altération.



Mais oui ! N’en déplaise aux désinformateurs ou 
aux  inquiets,  cette  phrase  se  trouve  bien  dans  un 
document officiel  authentique,  signé par le  chef  d’État-
Major,  le  général  Curtis  LeMay.  AFR 200-2  restera  en 
vigueur jusqu’en septembre 1966 et sera remplacée par 
une version édulcorée qui pourra sans danger être portée 
à la connaissance du public au moment de la publication 
du  rapport  Condon  fin  1968.  Mais  ceci  est  une  autre 
histoire, archiconnue.

A  mon sens,  il  était  très  important  de  relier  les 
éléments  du  dossier  que  nous  étudions  à  des  faits 
historiques établis et à des documents militaires officiels. 
Les premiers apparaissent comme très cohérents avec les 
seconds,  la  différence  résidant  finalement  dans  les 
habilitations  respectives  des  destinataires  et  dans  le 
caractère inattendu d’incursions que rien, dans l’histoire 
récente de l’humanité, ne laissait prévoir.

Comme  illustration  à  l’existence  d’un  groupe 
discret,  voué  aux  récupérations  d’aérodynes  non 
conventionnels, nous consacrerons le prochain chapitre à 
un  livret  d’instruction  apparemment  destiné  au 
personnel,  officiers  et  sous-officiers,  chargé  de  ces 
missions très particulières. Là encore, il sera très difficile 
de prouver que ce manuel n’est pas un faux, mais c’est 
peut-être mieux ainsi. Ceux que le sujet rebute pourront 
conserver ainsi  leurs certitudes  rassurantes.  Les autres, 



surtout s’ils ont servi dans l’Armée, retrouveront avec un 
sourire ce genre familier de publication technique.

Nous  ignorons  comment  des  photos  de  ce  petit 
manuel  ont  pu  se  retrouver  sur  le  net.  Elles  ne 
proviennent  sans  doute  pas  d’une  déclassification  par 
application du FOIPA. Le livret est classé restricted, c’est-
à-dire diffusion restreinte,  ce qui  semble peu pour une 
telle somme d’informations sensibles, si tant est qu’elles 
soient véridiques, ce qui est loin d’être démontré. 



Manuel d’instruction
destiné aux équipes de récupération

Ce  manuel  se  présente  comme  des  dizaines  de 
documents du même genre, destinés à la formation des 
spécialistes,  dans  les  armées  du monde entier.  Celui-ci 
date  d’avril  1954,  quelques  mois  après  mon  retour  en 
France et mon affectation comme pilote de chasse à la 3e 
escadre, à l’escadrille 2/3 Champagne.

La  petite  brochure  qui  va  être  présentée  semble 
avoir été destinée aux premières équipes de récupérations 
créées  en  1954.  Il  s’agissait  sans  doute  du  4602e  Air 
Intelligence  Service  Squadron.  Si  c’est  le  cas,  ses 
membres  possédaient  une  habilitation  particulière  et 
dépendaient  d’une  autorité  qui  ne  devait  rendre  des 
comptes qu’au président des États-Unis.

Le  document  découvert  sur  Internet  ne  fut 
certainement  pas  obtenu  grâce  à  une  divulgation 
officielle, car il semble avoir été photographié à la hâte. 
La  main  parfois  visible  qui  maintient  le  livret  ouvert 
suggère  une  intervention  illicite.  La  qualité  du  texte 
présenté  est  souvent  médiocre  mais  en  dépit  de  ses 
imperfections, il représente un complément passionnant 
à ce que nous savons déjà. En effet, à défaut de pouvoir 
établir  son  authenticité,  nous  devons  une  fois  de  plus 



nous  demander  qui  aurait  eu  à  la  fois  les  moyens,  les 
noms de code nécessaires, le temps et surtout les fonds 
indispensables  à  la  réalisation  d’un  tel  montage.  Des 
services  discrets  de  désinformation  comme  la  NSA  ? 
Certainement  pas.  Ces  officines,  quand  elles 
interviennent,  œuvrent  pour  promouvoir  la  thèse 
officielle : « Les ovnis sont très probablement des erreurs 
d’appréciation  et,  de  toute  manière,  ils  ne  présentent 
aucun danger pour la défense nationale et ne manifestent 
aucune  performance  qui  pourrait  faire  progresser  la 
science.  »  Or,  tout  ce  qui  suit  tend  à  démontrer  le 
contraire.

Accessoirement, ridiculiser un chercheur et tenter 
de le discréditer en l’amenant à présenter pour officiels 
des documents douteux serait une option intéressante du 
point  de  vue  des  désinformateurs.  Cette  technique  fut 
utilisée  dans  quelques  faux  documents  que  nous 
présenterons ultérieurement. Il ne semble pas que ce soit 
le cas pour le livret d’instruction qui va suivre, car il est à 
la  fois  trop  long  et  trop  complexe.  Le  risque  pour  le 
faussaire  de  commettre  une  erreur  est  évidemment 
d’autant plus grand que le texte est détaillé, or, dans ce 
qui suit, si nous avons trouvé quelques approximations, 
nous n’avons détecté aucun détail  aberrant. Ce n’est en 
aucun cas une preuve d’authenticité mais tout de même 
une indication forte.

D’autres  éléments  seront  sans  doute  pris  en 
compte par des historiens, s’il  en est un qui un jour se 



penche sur ce sujet. Le manuel que nous allons parcourir 
semble  avoir  été  promulgué  en  avril  1954.  S’il  est 
authentique,  il  fait  bien partie  de la  réorganisation des 
forces  armées  et  de la  Défense voulue par  le  président 
Eisenhower dès sa prise de fonction et réalisée dans les 
lignes  souhaitées  par  la  commission  Rockefeller. 
L’origine  de  l’habilitation  MAJIC  EYES  ONLY  est 
rappelée dans le premier chapitre, au paragraphe 4 :

«  L’opération  Majestic-12  a  été  établie  par  un  
ordre présidentiel spécial secret le 24 septembre  
1947,  à  la  recommandation  du  secrétaire  à  la  
Défense  James  V  Forrestal  et  du  Dr  Vannevar  
Bush,  directeur  du  Joint  Research  and  
Development Board. Les opérations sont menées  
sous  la  direction  d’un groupe de  renseignement  
top secret pour la recherche et le développement,  
directement responsable devant le président des  
États-Unis. »

Son origine remonte donc à la présidence de Harry 
Truman, mais l’implication du général Eisenhower et des 
conseillers scientifiques ayant piloté les récupérations de 
juillet  1947  est  évidente.  C’est  sans  doute  pour  cette 
raison que le nouvel occupant de la Maison Blanche ne l’a 
pas  modifié.  Le  premier  paragraphe  nous  donne  une 
intéressante précision :



« Ce  manuel  a  été  conçu  spécialement  pour  les  
membres de Majestic-12. Son but est de présenter  
tous les aspects de Majestic-12 de telle façon que  
le  personnel  autorisé  ait  une  meilleure  
compréhension des buts du groupe, soit capable  
d’une  plus  grande  expertise  dans  ses  contacts  
avec  les  objets  volants  non  identifiés,  la  
technologie et les entités extraterrestres et puisse  
faire preuve d’une plus grande efficacité au cours  
des opérations futures. »

En voici la traduction :
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Chapitre I 
Opération Majestic-12

Section I   - Méthodes et buts du projet

1. Portée
Ce manuel a été conçu spécialement pour les membres de Majestic-
12. Son but est de présenter tous les aspects de Majestic-12 de telle 
façon que le personnel autorisé ait une meilleure compréhension des 
buts du groupe, soit capable d’une plus grande expertise dans ses 
contacts avec les objets volants non identifiés, la technologie et les 
entités  extraterrestres  et  puisse  faire  preuve  d’une  plus  grande 
efficacité au cours des opérations futures.

2. Généralités
MJ-12  considère  le  sujet  des  objets  volants  non  identifiés,  de  la  
technologie  extraterrestre  et  des  entités  biologiques  extraterrestres 
avec  le  plus  grand  sérieux  et  considère  que  les  données  de  ce 
problème concernent au plus haut niveau la sécurité nationale. Pour 
cette raison, tous ces éléments ont reçu la plus haute classification de 
sécurité. Les points principaux couverts dans cette section seront :

a. Les  généralités  concernant  MJ-12  afin  de  corriger 
d’éventuelles conceptions erronées.



b. L’importance des opérations.
c. La  nécessité  d’un  secret  absolu  dans  toutes  les 

phases d’une opération.

3. Niveau de l’habilitation
Toutes les informations relatives au MJ-12 ont été classées MAJIC 
EYES ONLY et se situent deux niveaux au-dessus de top secret. Les 
raisons concernent les conséquences qui pourraient en résulter pour 
la  population  si  l’existence d’un tel  sujet  tombait  dans le  domaine 
public mais aussi le danger que les éléments d’une telle technologie 
avancée  récupérée  par  l’Air  Force  tombent  dans  les  mains  de 
puissances étrangères inamicales. Aucune information n’est donnée à 
la  presse  publique  et  la  position  officielle  du  gouvernement  est 
qu’aucun groupe tel que MJ-12 n’existe.

4. Historique du groupe
L’opération Majestic-12 a été établie par un ordre présidentiel spécial  
secret le 24 septembre 1947 à la recommandation du secrétaire à la  
Défense James V Forrestal  et  du Dr Vannevar Bush,  directeur  du 
Joint Research and Development Board. Les opérations sont menées 
sous la direction d’un groupe de renseignement  top secret pour la 
recherche et  le développement,  directement  responsable  devant le 
président  des  États-  Unis.  Les  buts  du  groupe  MJ-12  sont  les 
suivants:
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a. La récupération pour  une étude scientifique de tous les 
éléments matériels et de tout appareil de manufacture étrangère ou 
extraterrestre  qui  pourraient  être  accessibles.  De  tels  éléments 
matériels  et  appareils  devront  être  récupérés par  tous les moyens 
considérés comme nécessaires par le groupe.

b. La récupération pour une étude scientifique de toute 
entité ou de restes biologiques d’origine extraterrestre qui pourraient 
devenir accessibles à la suite d’actions indépendantes de ces entités,  
ou par accident, ou par une action militaire.

c. La création et l’administration d’équipes spécialisées 
afin d’accomplir les opérations précitées.

d. L’établissement  et  l’administration  de  structures 
spéciales protégées, situées dans des lieux secrets à l’intérieur des 
frontières  continentales  des  États-Unis,  pour  la  réception,  la 
manutention,  l’analyse  et  l’étude  scientifique  de  chaque  élément 
matériel  et  de  toute  entité  considérée  par  le  groupe  des  équipes 
spéciales comme étant d’origine extraterrestre.

e. L’établissement  et  l’administration  d’opérations 
secrètes  devant  être  menées  de  concert  avec  le  Renseignement 
central (CIA), afin de réaliser au profit des États-Unis la récupération,  
par  le  groupe  des  équipes  spéciales,  d’éléments  techniques  et  
d’entités d’origine extraterrestre qui pourraient tomber à l’intérieur des 
frontières ou se trouver entre les mains de puissances étrangères.

f. L’établissement et le maintien d’un secret absolu et 
permanent concernant les opérations mentionnées ci-dessus.

5. Situation actuelle



En ce qui concerne la situation actuelle, il existe peu d’indications que 
ces  objets  et  leurs  constructeurs  puissent  constituer  une  menace 
directe  à  la  sécurité  des  États-Unis  en  dépit  de  l’incertitude  qui  
subsiste quant au motif ultime de leur venue ici. Il est certain que la  
technologie que ces êtres possèdent  surpasse de loin tout ce que 
connaît la science moderne. Pourtant, leur présence paraît dépourvue 
d’agressivité  et  ils  semblent  jusqu’à  présent  éviter  le  contact  avec 
l’espèce humaine. Plusieurs entités mortes ont été récupérées ainsi 
qu’une  quantité  substantielle  de  débris  et  d’appareils  provenant  
d’épaves  d’engins  abattus  ;  elles  sont  actuellement  étudiées  dans 
différents  endroits.  Aucune  tentative  n’a  été  faite  par  les  entités 
extraterrestres soit  pour contacter les autorités, soit  pour récupérer  
les cadavres de leurs semblables ou les vaisseaux abattus, bien que 
l’un des accidents soit le résultat direct d’une action militaire. La plus 
grande  menace  aujourd’hui  viendrait  de  l’acquisition  et  de  l’étude 
d’une  telle  technologie  avancée  par  une  puissance  étrangère 
ennemie des États-Unis. C’est pour cette raison que la récupération  
et l’étude de ce type de matériel par les États-Unis ont reçu une aussi  
haute priorité.
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Chapitre II
Introduction

Section I - Généralités

6. Portée
Ce manuel d’opérations est publié pour l’information et l’assistance 
des.  Il  contient  des  informations  quant  à  l’identification,  la 
documentation, la récupération et la destination des débris, appareils,  
engins et occupants de tels engins définis comme appartenant à une 
technologie  extraterrestre ou  comme étant  des  entités  biologiques  
extraterrestres EBE  telles  que  définies  dans  la  section  II  de  ce 
chapitre.
L’annexe I. a contient une liste de références courantes, comprenant 
des manuels  techniques et  d’autres publications  applicables à ces 
opérations. L’annexe II une liste du personnel qui compose le groupe 
Majestic-12.

7. Formulaires et archives
Les formulaires de rapport  à remplir  à l’issue d’une opération sont 
répertoriés dans l’annexe I.

Section II - Définitions et données

8. Généralités
La technologie extraterrestre est définie comme suit :



a. Aéronef  identifié  comme  n’étant  pas  construit  aux 
États-Unis ni par aucune puissance étrangère terrestre, y compris les 
avions  expérimentaux,  militaires  ou  civils.  Un  aéronef  de  cette 
catégorie  est  généralement  nommé  objet  volant  non  identifié  ou 
UFOB. De tels aéronefs peuvent apparaître de plusieurs formes et 
configurations  et  manifester  des  caractéristiques  de  vol 
extraordinaires.

b. Objets ou appareils d’origine ou de fonction inconnue, 
construits  par  des  procédés  ou  avec  des  matériaux  inconnus  des 
sciences ou technologies actuelles.

c. Épave  de  tout  aéronef  soupçonné  d’être  de 
manufacture ou d’origine extraterrestre.

d. Matériaux  qui  présentent  une  structure  ou  des 
caractéristiques  extraordinaires  non  compatibles  avec  les 
technologies ou la connaissance scientifique actuelles.
Les entités biologiques extraterrestres (EBE) sont décrites comme :

a. Des  créatures  humanoïdes  ou  autres,  dont  le 
processus évolutif compatible avec leur développement est de toute 
évidence différent de celui observé pour l’espèce humaine.
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9. Description des vaisseaux
Les  vaisseaux  extraterrestres  avérés  (UFOBs)  sont  classés  dans 
l’une des quatre catégories suivantes, fondées sur la forme générale,  
comme suit :

a. Elliptiques  ou  en  forme  de  disques.  Ce  type  de 
vaisseau  est  de  construction  métallique  de  même couleur  que  de 
l’aluminium mat. Ils ont l’apparence de deux moules à gâteau ou de 
deux plats peu profonds assemblés l’un contre l’autre et peuvent avoir  
un dôme en relief sur le dessus ou sur le dessous. Aucun joint ou 
marque  d’assemblage  n’est  visible  à  la  surface,  donnant  ainsi 
l’impression d’une construction d’une seule pièce. Les disques sont 
estimés d’un diamètre de 50 à 300 pieds (de 15 m à 90 m) et leur 
épaisseur  est  de  15  %  du  diamètre,  sans  compter  le  dôme  qui 
représente 30 % du diamètre du disque et s’élève de 4 à 6 pieds (m à 
m) au-dessus du corps principal du disque. Ce dôme peut inclure ou 
non des fenêtres ou des hublots et ces hublots sont présents sur la 
partie inférieure de la bordure dans un certain nombre de cas. La 
plupart des vaisseaux en forme de disque sont équipés de lumières 
sur  le  sommet et  à la  partie  inférieure.  Ces lumières ne sont  pas 
visibles quand le disque est posé ou ne fonctionne pas. Il n’existe en 
général pas d’antennes ou de projections extérieures visibles. Quand 
il est complètement sorti, le train d’atterrissage maintient l’engin à 2 
ou 3 pieds au-dessus de la surface du sol au point le plus bas. Une 



ouverture rectangulaire se situe le long de l’équateur ou à la partie 
inférieure du disque.

b. Fuselage (sans  ailes)  ou  forme  de  cigare.  Les 
rapports  documentés  sur  ce  type  de  vaisseau  sont  extrêmement 
rares. Des mesures radar réalisées par l’Air Force leur attribuent une  
longueur de deux mille pieds (600 m environ) pour une épaisseur de 
95 pieds (30 m) et il  semble qu’ils n’évoluent pas dans les basses 
couches de l’atmosphère. Très peu d’information est disponible sur 
les  performances  de  ces  engins  mais  des  rapports  radar  leur 
attribuent  des  vitesses  supérieures  à  xooo  miles  à  l’heure.  Ils  ne 
semblent  pas  se  livrer  à  des  manœuvres  violentes  ou  erratiques 
associées aux types plus petits.

c. Forme  ovoïde  ou  circulaire.  Ce  type  d’aéronef  est 
décrit comme ressemblant à un cône de glace, arrondi à la partie la  
plus grande et pointu à l’autre extrémité. Il mesure environ 30 à 40 
pieds de long (9 m à 12 m) et son diamètre est d’environ 20 % de leur  
longueur. Une lumière extrêmement brillante est visible à l’extrémité  
pointue et ce vaisseau navigue en général la pointe en bas. Il peut  
apparaître  comme  étant  de  n’importe  quelle  forme,  de  rond  à 
cylindrique, en fonction de l’angle d’observation. Les observations de 
ce type sont  souvent  des vaisseaux elliptiques vus sous un angle 
incliné ou par la tranche.

d. Lame  mince  ou  triangle.  Ces  vaisseaux  semblent 
appartenir à une nouvelle technologie du fait de leur rareté et de leur  
nouveauté.  Le  radar  indique  une  forme  de  triangle  isocèle,  la  



dimension la plus grande ayant 300 pieds (90 m) de longueur. On sait  
peu  de  chose  sur  ce  type  de  vaisseau  du  fait  de  la  rareté  des  
observations, mais on pense qu’il est capable de grandes vitesses et  
de  manœuvres  abruptes  similaires  à  ou  même  excédant  les 
performances attribuées aux types « a » et « c ».

5
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10. Description des entités biologiques extraterrestres (EBE)

L’examen de restes récupérés dans des épaves d’UFOBs montre qu’il  
est possible de classer les entités biologiques extraterrestres en deux 
catégories distinctes comme suit :
a. EBE  type  I. Ces  entités  sont  humanoïdes.  Vues  à  une 
certaine distance,  elles  pourraient  être  confondues avec des êtres 
humains orientaux. Ils sont bipèdes, mesurent de 5 pieds à 5 pieds 4 
pouces (1 m 55 à 1 m 65) et pèsent de 80 à 100 livres (36 à 45 kg).  
Leurs proportions sont similaires à celles des humains bien que leur 
crâne soit un peu plus grand et plus arrondi. La peau est pâle, d’une  
couleur jaune crayeux, épaisse et légèrement granuleuse. Les yeux 
sont petits, écartés, en amande, avec des iris marron noir et de très  
grandes pupilles. La sclérotique des yeux est différente de celle des 
humains  ;  elle  est  d’un  ton  gris  pâle.  Les  oreilles  sont  petites  et  
situées très bas dans le crâne. Le nez est fin et long et les bouches 
sont  plus  grandes et  pratiquement  sans lèvres.  Il  n’existe  aucune 
pilosité faciale et très peu sur le corps. Les rares poils, très fins, sont  
localisés  sous  les  bras  et  au  pubis.  Le  corps  est  mince  et  sans 
graisse corporelle apparente mais les muscles sont bien développés. 
Les  mains sont  petites avec  quatre  longs doigts  mais sans pouce 
opposable. Le doigt extérieur possède une articulation telle qu’il est  
presque  opposable.  Comme  chez  les  humains,  il  n’existe  aucune 
membrane  entre  les  doigts.  Les  jambes  sont  légèrement  mais 
notablement  arquées.  Les  pieds  sont  un  peu  plats  mais 
proportionnellement  grands.  On  ne  connaît  pas  avec  certitude  les 



origines de l’un ou l’autre type de créatures mais il  semble certain  
qu’elles n’ont pas pu évoluer sur Terre. Il est de plus probable, bien 
que  non  certain,  qu’elles  aient  pu  évoluer  sur  deux  planètes 
différentes.
b. EBE type II.  Les entités sont humanoïdes mais diffèrent du 
type I sur de nombreux points. Ils sont bipèdes, d’une taille de 3 pieds 
5 pouces à 4 pieds 2 pouces (1 m 05 à 1 m 25) et pèsent de 25 à 30 
livres (12 à 14 kg). Proportionnellement,  la  tête est beaucoup plus 
grande que chez les humains ou les EBE de type I, le crâne étant 
bien  plus grand  et  allongé.  Les  yeux sont  très  grands,  inclinés  et 
s’enroulent  presque  sur  les  côtés  du  visage.  Ils  sont  entièrement 
noirs, sans sclérotique. Il n’y a pas d’arcade sourcilière notable et le  
crâne possède une légère crête qui le traverse. Le nez consiste en 
deux petites fentes placées très haut au-dessus d’une bouche réduite 
à une simple fente. Il n’existe aucune oreille extérieure. La peau est 
d’un gris bleu pâle, légèrement plus foncée sur le dos des créatures 
qui  ne  semblent  pas  être  des  mammifères.  Les  bras  sont  longs 
proportionnellement  aux jambes ;  les mains  possèdent  trois  doigts 
effilés et un pouce qui est presque aussi long qu’eux. Le second doigt 
est plus épais que les autres mais un peu plus court que l’index. Les 
pieds sont  petits  et  étroits et  les quatre doigts sont reliés par une 
membrane.
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11. Description de la technologie extraterrestre

L’information  qui  suit  provient  de  rapports  préliminaires  d’analyses 
d’épaves.
... provenant de sites d’accidents d’engins extraterrestres en 1947 et 
1953 dont les extraits sont cités verbatim pour permettre d’identifier le 
type  et  les  caractéristiques  des  matériaux  qui  pourraient  être 
rencontrés au cours d’opérations futures de récupération.

a. Des  analyses  initiales  des  débris  récupérés  sur  les  sites 
d’accident  semblent  indiquer  que  les  débris  appartiennent  à  un 
vaisseau extraterrestre qui a explosé de l’intérieur puis qui est arrivé 
au contact  du sol  avec une grande force, détruisant complètement 
l’appareil. Le volume de matière montre que l’engin avait à peu près 
la  dimension d’un avion de taille  moyenne,  bien que le  poids  des 
débris montre qu’il était extrêmement léger pour sa taille.
b. L’analyse métallurgique de la plus grosse partie des débris 
récupérés  montre  que  les  échantillons  ne  sont  composés d’aucun 
matériau couramment connu des sciences terrestres.
c. Les matériaux testés possèdent une très grande solidité et 
résistance  à  la  chaleur  en  fonction  de  leur  poids  et  de  leurs 
dimensions.  Ils  sont  beaucoup  plus  résistants  que  les  matériaux 
utilisés dans l’aéronautique.
d. Une grande partie des matériaux, ayant l’apparence de feuille 
d’aluminium  ou  de  magnésium,  ne  présentaient  aucune  des 



caractéristiques de ces deux métaux mais ressemblaient à une sorte 
de plastique inconnu.
e. Des structures solides et des poutres substantielles étaient en 
apparence similaires à du bois très dense et sans grain mais étaient  
d’un poids très léger et possédaient une résistance à la flexion et à la 
torsion  impossible  à  obtenir  par  un  procédé  connu  de  l’industrie 
moderne.
f. Aucun des matériaux testés ne montrait de magnétisme ou 
de radioactivité mesurable.
g. Plusieurs échantillons présentaient des signes et des dessins, 
gravés ou en relief. Ces marques n’ont pas pu être déchiffrées et les  
tentatives n’ont donné à ce jour aucun résultat.
h. L’examen  de  ce  qui  ressemblait  à  plusieurs  mécanismes, 
engrenages, etc. n’a révélé que peu de chose ou rien du tout quant à 
leur fonction ou leur mode de fabrication.

7
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Chapitre III
Opérations de récupération

Section I – Sécurité

12. Contrôle de la presse

Le plus grand soin doit être apporté au maintien de la sécurité de tout  
lieu  où  des  éléments  de  technologie  extraterrestre  peuvent  être 
maintenus  accessibles  pour  leur  étude  scientifique  ultérieure.  Des 
mesures  extrêmes  doivent  être  prises  pour  protéger  tout  élément 
matériel ou tout vaisseau de la découverte, l’examen ou l’emport par 
des agences civiles ou des personnes publiques. Il est, pour ce faire,  
recommandé qu’un black-out total de la presse soit institué chaque 
fois qu’il sera possible. Si ce genre d’action n’était pas réalisable, les  
explications  suivantes  sont  suggérées  pour  communication  à  la 
presse. L’officier responsable devra agir vite et choisir  l’histoire qui  
s’applique le mieux à la situation. Il devra garder en mémoire le fait  
que  la  politique  officielle  en  ce  qui  concerne  les  ovnis  est  qu’ils  
n’existent pas.



a. Négation officielle. La réponse la plus souhaitable est 
que  rien  d’inhabituel  ne  s’est  produit.  En  affirmant  que  le 
gouvernement  ne  possède  aucune  information  concernant 
l’événement,  il  se  peut  que toute  enquête ultérieure par  la  presse 
publique soit bloquée.

b. Discréditer  les  témoins.  Dans  toute  la  mesure  du 
possible, les témoins doivent être isolés tant que leur implication et 
l’importance de ce qu’ils ont appris n’ont pas pu être déterminées. Les 
témoins doivent être persuadés de ne pas parler de ce qu’ils ont vu et  
il peut être nécessaire de les intimider pour obtenir leur coopération. 
Si les témoins ont déjà contacté la presse, il peut devenir nécessaire  
de discréditer  leurs témoignages.  Le meilleur  moyen est  d’affirmer 
qu’ils ont incorrectement interprété un phénomène naturel, qu’ils sont  
victimes  d’hystérie  ou  d’hallucinations  ou  bien  qu’ils  ont  monté  un 
canular.

c. Affirmations mensongères. Il peut devenir nécessaire 
de  faire  des  déclarations  officielles  inexactes  pour  préserver  la  
sécurité d’un site. Météores, satellites accidentés, ballons météo et 
avions  militaires  sont  tous  des  alternatives  acceptables,  bien  que 
dans le cas d’un appareil militaire accidenté, il faut prendre soin de ne 
pas suggérer qu’il  pourrait s’agir d’un avion expérimental ou secret, 
car  cette  affirmation  pourrait  éveiller  la  curiosité  de  la  presse 
américaine  ou  étrangère.  La  déclaration  que  la  zone  pourrait  être 
contaminée par des épanchements toxiques provenant de camions 
ou de wagons-citernes peut servir à écarter le personnel non autorisé 
ou indésirable de cette zone.



13. Bouclage de la zone 

La  zone  doit  être  sécurisée  le  plus  rapidement  possible  afin 
d’empêcher les personnes non autorisées d’infiltrer le site. L’officier 
en  charge  devra  définir  un  périmètre  de  protection  puis  établir  un 
poste de commandement à l’intérieur de ce périmètre.  Le personnel 
autorisé… 8
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...  dans  ce  site  devra  être  maintenu  au  minimum  absolument 
nécessaire  pour  préparer  l’arrivée  des  véhicules  nécessaires  au 
transport et ne comprendra que du personnel militaire des forces de 
sécurité. Du personnel local pourra être réquisitionné pour assurer la 
circulation  ou  le  contrôle  des  routes.  des  officiels  locaux  ou  des 
membres de la force publique peuvent être utilisés pour sécuriser les  
abords mais toutes les précautions nécessaires devront être prises 
pour qu’ils n’interfèrent pas avec l’opération en cours.

a. Périmètre.  Il  est  souhaitable  que  du  personnel 
militaire  en  nombre  suffisant  soit  utilisé  pour  sécuriser  une  zone 
suffisamment grande pour que le personnel non autorisé ne puisse 
pas  voir  ce  qui  s’y  trouve.  Une  fois  les  gardes  postés  autour  du 
périmètre, des moyens électroniques de surveillance seront utilisés 
pour améliorer la sécurité.  La sécurisation du site : le site et la zone 
avoisinante seront débarrassés de toute personne non autorisée. Les 
témoins  seront  interrogés  et  détenus  afin  d’être  examinés  par  du 
personnel  de  MJ-12.  Sous  aucun  prétexte,  les  témoins  ne  seront 
relâchés  avant  que  leurs  déclarations  n’aient  été  évaluées  par  le 
groupe MJ-12 et qu’ils n’aient été complètement « débriefés ».

b. Évaluation  préliminaire.  Une  évaluation  préliminaire 
de la situation sera effectuée et un rapport préliminaire rédigé le plus  
rapidement possible. Le groupe MJ-12 sera alors mis au courant de la  



situation et devra déterminer si  des équipes MJ-12 RED TEAM ou 
OPNAC doivent être envoyées sur le terrain.

Section II - Récupération d’éléments techniques

14. Enlèvement et transport
Dès  que  des  communications  satisfaisantes  sont  établies, 
l’enlèvement et le transport de tout le matériel peuvent commencer,  
sous les ordres de MJ-12.

a. Documentation. Si la situation le permet, un soin particulier devrait  
être pris afin de photographier la zone avant de déplacer quoi que ce 
soit. La zone sera examinée afin de détecter toute radiation ou tout 
agent toxique. Si la zone ne peut être sécurisée pendant un temps 
suffisant,  tous  les  éléments  matériels  doivent  être  emballés  et 
transportés aussi vite que possible vers la base militaire sûre la plus 
proche. Ceci sera réalisé en employant des camions bâchés et en  
empruntant des routes peu fréquentées dans la mesure du possible.

b. Engin complet et fonctionnel. De tels engins doivent être approchés 
avec  une  extrême  prudence  s’ils  semblent  fonctionnels,  car  des 
blessures sérieuses peuvent résulter d’une exposition.
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…à  des  radiations  ou  à  des  décharges  électriques.  Si  l’engin 
fonctionne mais semble abandonné, il ne doit être approché que par 
du personnel spécialement entraîné des MJ-12 RED TEAM portant un 
équipement  de  protection.  Tout  mécanisme  paraissant  fonctionnel 
devra aussi être laissé aux équipes de nettoyage MJ-12 RED TEAM. 
Des engins complets ou des parties d’engin trop grandes pour être 
transportés dans des camions bâchés seront si possible démontés et, 
si  cette  opération  ne  peut  pas  être  accomplie  facilement  et 
rapidement,  seront  chargés  sur  des  semi-remorques  qui  seront 
couvertes de telle façon que leur forme soit camouflée.
e. Entités biologiques extraterrestres. Les EBE doivent être emmenés 
vers une base de sécurité maximale dès que possible. De grandes 
précautions devront être prises pour éviter  toute contamination par 
des  agents  biologiques  aliens.  Les  EBE  mortes  devront  être 
emballées dans de la glace dès que possible afin de préserver les 
tissus. Si des EBE vivantes étaient découvertes, elles devraient être 
prises en charge et transportées par ambulance vers une base de 
sécurité maximale. Tous les moyens possibles devraient être utilisés 
pour assurer leur survie. Les interactions individuelles avec les EBE 
vivantes ou mortes devraient être réduites au minimum absolu. (Voir 
au  chapitre  v  les  consignes  détaillées  concernant  les  interactions 
avec les EBE.)
15. Nettoyage de la zone
Quand les éléments  matériels  ont  été  enlevés du site  sécurisé,  la 
zone intéressée sera rigoureusement inspectée pour vérifier que toute 
trace de technologie  extraterrestre  a été  retirée.  Dans le  cas d’un 



crash, les alentours seront  ratissés plusieurs fois  afin  de s’assurer 
que rien n’est passé inaperçu. La zone de recherche impliquée peut 
varier  en  fonction  des  conditions  locales  et  sera  laissée  à 
l’appréciation de l’officier responsable. Quand celui-ci est convaincu 
qu’aucune preuve de l’événement ne subsiste sur la zone, elle peut  
être évacuée.
16. Conditions spéciales ou inusuelles
La possibilité existe qu’un vaisseau extraterrestre puisse se poser ou 
s’écraser dans une zone très peuplée, où la sécurité ne pourrait pas 
être  maintenue,  ou  bien  que  des  segments  importants  de  la 
population et la presse publique soient témoins de ces événements.  
Le  plan  contingent  MJ-149-04P/78  (TOP  SECRET/EYES  ONLY) 
devrait  être  tenu  en  attente  au  cas  où  une  révélation  publique 
deviendrait nécessaire.
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Exemplaire du formulaire MJ Form 1-007

17. Procédures d’emballage et notations

a.  Expéditions  aux  USA.  Les  différents  objets  sont  étiquetés, 
enveloppés  dans  des  matériaux  résistant  à  l’humidité  et  scellés  à 
chaud. Ils sont ensuite placés dans des boîtes étanches en carton ou 
en  fibres.  Les  vides  à  l’intérieur  de  la  boîte  sont  soigneusement 
comblés par…

13
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... du rembourrage qui doit être utilisé afin d’éviter le mouvement des  
caisses. Chaque boîte doit être scellée avec du ruban adhésif kraft 
large.  L’imprimé  MJ  1-007  est  placé  dans  une  enveloppe  solide 
portant  la  mention   « ACCÈS RÉSERVÉ-MAGIC-12  »  et  doit  être 
solidement  collé  sur  le  dessus  de  la  boîte.  La  boîte  est  ensuite 
protégée à chaque coin en dessous et au-dessus par des panneaux 
en  fibres  puis  emballée  dans  un  conteneur  en  fibres.  Ensuite, 
l’ensemble  est  disposé  dans  une  enveloppe  imperméable  et  à 
l’épreuve  de  la  vapeur,  puis  scellée  à  chaud.  Ensuite,  tous  les 
différents objets sont disposés dans un second carton qui sera scellé  
avec du ruban adhésif résistant à l’humidité. Ce second carton portera 



sur toutes ses faces la mention « ACCÈS RÉSERVÉ-MAGIC-12 » et 
sera placé dans une caisse en bois  à  l’épreuve de la  graisse.  La 
doublure est scellée avec du ruban adhésif résistant à l’humidité et la  
caisse extérieure fermée avec des vis. Le conteneur extérieur sera 
renforcé par un cerclage métallique de deux pouces de large (5 cm),  
cloué à huit pouces (20 cm) de chaque extrémité. Les informations 
d’expédition sont alors portées au stencil  sur la caisse. Remarque. 
L’emballage et les procédures détaillées ci-  dessus ne s’appliquent 
qu’à  des  matériaux  non  organiques.  Les  informations  détaillées 
concernant  l’emballage  et  l’expédition  de  matière  organique  se 
trouvent au chapitre v, section II de ce manuel.
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Chapitre 5
Entités biologiques extraterrestres

Section I - Organismes vivants

1. Portée 
a. Cette section concerne les rencontres avec des entités biologiques 
extraterrestres (EBE). De telles rencontres intéressent de plein droit la  
juridiction de MJ-12 OPNAC BBS et ne seront prises en charge que 
par  cet  organisme.  Cette  section  détaille  les  responsabilités  des 
personnes ou des unités effectuant le contact initial.
2. Généralités
Toute  rencontre  avec  des  êtres  connus  pour  avoir  une  origine 
extraterrestre  doit  être  considérée  comme  relevant  de  la  sécurité 
nationale et doit, de ce fait, être classée TOP SECRET. En aucune 
circonstance,  le  public  en  général  ou  la  presse  publique  ne  doit 
apprendre  l’existence  de  ces  entités.  La  politique  officielle  du 
gouvernement est que de telles créatures n’existent pas, qu’aucune 
agence du gouvernement fédéral n’est engagée dans une quelconque 
étude des extraterrestres ou de leurs artefacts.  Toute déviation de 
cette politique officiellement affirmée est absolument interdite.
3. Rencontres
Toute  rencontre  avec  des  EBE  peut  être  classée  dans  l’une  des 
catégories suivantes :
a. Rencontres  réalisées  à  l'initiative  des  EBE.  Il  est  possible 
qu’un contact soit effectué à l’initiative des EBE elles-mêmes. Dans 



cette éventualité, on peut prévoir que les rencontres auront lieu dans 
des installations militaires ou dans d’autres lieux choisis d’un commun 
accord. De telles rencontres présenteraient l’avantage de se limiter à 
du personnel possédant une habilitation appropriée et loin de toute 
ingérence du public. Bien que cela ne soit pas considéré comme très 
probable, il reste possible que des EBE se posent dans un lieu public  
sans  avertissement  préalable.  Dans  cette  éventualité,  l’équipe 
OPNAC  formulera  des  explications  appropriées  et  préparera  des 
briefings pour le président et les chefs d’état-major.
b. Rencontres à la suite de l'accident d'un engin. Des contacts 
avec les survivants d’un accident causé par des événements naturels 
ou  par  une  action  militaire  peuvent  survenir  sans  avertissement 
préalable. Dans une telle éventualité, il est important que le contact 
initial  soit limité à du personnel militaire afin d’assurer la discrétion 
nécessaire. Tout témoin civil  sera détenu et débriefé par le MJ-12.  
Tout  contact  avec  du  personnel  militaire  ne  possédant  pas 
l’habilitation MJ-12 ou OPNAC sera strictement limité à des actions 
jugées nécessaires afin de permettre aux équipes OPNAC d’accéder 
aux EBE pour étude ultérieure.
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4. Isolation et détention

a. Les  EBE  seront  détenues  par  tout  moyen  approprié  et 
transportées vers un lieu sécurisé dès que possible. Des précautions  
seront prises par le personnel amené à se trouver en contact avec 
des  EBE  afin  de  limiter  le  risque  d’une  contamination  par  des 
organismes inconnus. Si les entités portent une tenue spatiale ou des 
respirateurs de quelque type que ce soit, un soin tout particulier sera 
pris afin de préserver l’intégrité de ces appareils. Alors que toutes les  
mesures nécessaires doivent être prises afin d’assurer le bien- être 
des EBE, elles doivent impérativement rester isolées de tout contact 
avec du personnel non autorisé. Dans la mesure où les besoins en 
nourriture ou en soins des entités biologiques extraterrestres ne sont 
pas clairement connus, ils doivent malgré tout être satisfaits du mieux 
possible. L’officier  en charge de cette opération fera de son mieux  
dans la mesure où aucun guide n’existe à ce sujet.

b. Les  entités  souffrantes  ou  blessées seront  traitées  par  du 
personnel  affecté  aux  équipes  OPNAC.  Si  du  personnel  médical 
spécialisé  n’est  pas  immédiatement  disponible,  les  premiers  soins 
seront  donnés  par  du  personnel  du  corps  de  santé  des  armées 
présent sur le site initial. Dans la mesure où l’on sait peu de chose sur  
les  fonctions biologiques des  EBE,  les  actes médicaux doivent  se  
limiter à l’arrêt d’une hémorragie, au bandage d’une blessure ou à  
l’immobilisation d’une fracture.



Section II - Organismes non vivants

1. But
Dans le meilleur  des cas,  la collecte  de cadavres et autres restes 
biologiques sera menée à bien par du personnel médical familier avec 
ce genre de procédure. Pour des raisons de sécurité, ce genre de 
collecte  pourra  se  trouver  effectué  par  du  personnel  non  médical. 
Cette section servira de guide pour la collecte, la préservation et le 
transport de cadavres et de restes biologiques sur le terrain.
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5. Collecte et préservation

a. Le degré de décomposition des restes organiques dépendra 
du temps d’exposition sans protection de ces matières à l’air libre et  
pourra être accéléré par des conditions météorologiques locales ou 
l’action des prédateurs. De ce fait, les spécimens biologiques seront 
retirés  des zones de crash aussi  rapidement  que possible  afin  de 
maintenir les restes biologiques dans une condition aussi bonne que 
possible. Un enregistrement photographique de tous les restes devra 
être accompli avant tout enlèvement du site.

b. Le  personnel  impliqué  dans  ce  genre  d’opération  prendra 
toute  précaution raisonnable  afin  de  minimiser  le  contact  avec  les 
cadavres ou les restes biologiques en cours d’enlèvement. Des gants 
chirurgicaux devraient être portés ou, s’ils  ne sont pas disponibles, 
des gants de cuir ou de laine peuvent être utilisés à condition qu’ils  
soient  immédiatement  stérilisés  après  l’emploi.  Des  pelles  ou  des 
pelles-bêches de tranchée peuvent être utilisées pour déplacer des 
restes à condition qu’un soin tout particulier soit pris afin d’éviter de 
les endommager. Les restes ne seront touchés à mains nues que si  
aucun autre moyen ne peut  être trouvé pour les déplacer.  Tout  le 
personnel et l’équipement employés dans une opération de collecte 
doivent être soumis à une procédure de décontamination dès que les 
opérations sont terminées.



c. Les restes doivent être protégés contre toute décomposition 
ultérieure si l’équipement disponible et les conditions le permettent.  
Les cadavres et les restes devront être placés dans des sacs ou des 
bâches étanches. Des toiles de tente ou des ponchos peuvent faire  
l’affaire  si  nécessaire.  Les  restes  seront  réfrigérés  ou  enveloppés 
avec de la glace s’il y en a de disponible.
Tous  les  restes  seront  empaquetés,  étiquetés  et  enregistrés.  Les 
restes  seront  placés  sur  des  civières  ou  dans  des  conteneurs 
étanches pour transport immédiat vers un lieu sécurisé.

d. Les petits morceaux ou des matières biologiques grattées sur 
des  surfaces  solides  seront  placés  dans des  bocaux ou  de  petits  
récipients  fermant  hermétiquement  s’il  en  est  de  disponibles.  Ces 
récipients porteront des étiquettes indiquant clairement leur contenu. 
Ils seront dès que possible réfrigérés ou empaquetés avec de la glace 
et transportés vers un lieu sécurisé.
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Figure 4. - Extraterrestrial craft.
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Sous  le  titre  Extraterrestrial  craft,  nous  avons, 
dans la page 20 du manuel, un certain nombre de croquis 
de  différents  types  de  vaisseaux  observés  et  peut-être 
même récupérés.

Trois  types  de  véhicules  lenticulaires  différents 
apparaissent en tête de page. Le premier semble le plus 
classique en ce qu’il ressemble aux engins ULAT-1 et 2. Le 
second porte des sortes  de hublots  sur la  périphérie et 
correspond à un assez grand nombre d’engins décrits par 
des  témoins  civils.  Le  troisième est  une  nouveauté…au 
moins pour l’auteur.

Ils  sont  suivis  par  un  exemple  de  cigare  volant, 
sorte  de  fuselage  sans  ailes  ni  moyen  de  propulsion 
identifiable.

En  bas  de  page,  l’engin  en  forme  de  cône 
ressemble  un peu à  une toupie.  Il  est  beaucoup moins 
répandu que les engins lenticulaires.

En  bas  de  la  page,  à  droite,  la  partie  centrale 
saillante  du  vaisseau  triangulaire  ne  se  trouve  pas  au 
centre  de  gravité  du  dessin  qui  le  représente,  ce  qui 
pourrait  indiquer  une  masse  plus  grande  de  la  partie 



avant…  ou  un  dessinateur  ayant  oublié  la  géométrie 
élémentaire.

Les pages 15 et 16 n’ont pas été traduites car elles 
traitaient  par  le  détail  des  soins  à  apporter  pour  le 
déballage  des  colis  en  provenance  d’une  zone  de 
récupération.  De  toute  évidence,  il  s’agissait  des 
opérations inverses de celles qui apparaissent pages 13 et 
14.  La  page  21  concerne  l’évaluation  sommaire  des 
témoignages  et  des  témoins.  Elle  est  beaucoup  moins 
précise que ses équivalents dans des réglementations déjà 
connues comme AFR 200-2 ou JANAP 146.

Le manuel que nous venons de parcourir semble 
avoir été promulgué en avril 1954. S’il est authentique, il 
fait bien partie de la réorganisation des forces armées et 
de la Défense voulue par le président Eisenhower dès sa 
prise de fonction et réalisée dans les lignes souhaitées par 
la  commission  Rockefeller.  L’origine  de  l’habilitation 
MAJIC  EYES  ONLY  est  rappelée  dans  le  premier 
chapitre, paragraphe 4, page 87 :

«  L’opération  Majestic-12  a  été  établie  par  un  
ordre présidentiel spécial secret le 24 septembre  
1947,  à  la  recommandation  du  secrétaire  à  la  
Défense  James  V  Forrestal  et  du  Dr  Vannevar  
Bush,  directeur  du  Joint  Research  and  
Development Board. Les opérations sont menées  
sous  la  direction  d’un groupe de  renseignement  
top secret pour la recherche et le développement,  



directement responsable  devant le  président  des  
États-Unis. »

Son origine remonte, comme nous l’avons vu, à la 
présidence  de  Harry  Truman.  Cependant,  l’implication 
du  général  Eisenhower  et  des  conseillers  scientifiques 
ayant piloté les récupérations de juillet 1947 est évidente. 
C’est sans doute pour cette raison que le nouvel occupant 
de la Maison Blanche en 1953 n’a rien modifié.

Le  premier  paragraphe  nous  donne  une 
intéressante précision :

« Ce  manuel  a  été  conçu  spécialement  pour  les  
membres de Majestic-12. Son but est de présenter  
tous les aspects de Majestic-12 de telle façon que  
le  personnel  autorisé  ait  une  meilleure  
compréhension des buts du groupe, soit capable  
d’une  plus  grande  expertise  dans  ses  contacts  
avec  les  objets  volants  non  identifiés,  la  
technologie et les entités extraterrestres et puisse  
faire preuve d’une plus grande efficacité au cours  
des opérations futures. »

Ainsi,  le  groupe  Majestic-12  comprend  tous les 
experts  destinés  à  participer  aux  opérations  de 
récupération  et  d’analyse  des  matériaux  et  des  corps 
d’origine  non  terrestre  récupérés  sur  le  territoire  des 



Etats-Unis.  Leur  nombre  est  sans  doute 
considérablement  supérieur  aux  douze  membres 
généralement cités, surtout dans les faux documents. On 
voit  mal  en  effet  Vannevar  Bush  ou  l’amiral  Sidney 
Souers, à quatre pattes, fouiller des épaves ou gratter des 
débris dans l’espoir de trouver des éléments biologiques 
non  humains  !  Pour  mener  à  bien  ces  opérations 
complexes, il fallait des officiers de terrain et sans doute 
des sous-officiers aguerris.

En relisant attentivement cet intéressant manuel, 
on comprend que des scientifiques, des techniciens et du 
personnel  médical  participaient,  au  côté  des  équipes 
spécialisées, aux opérations de collecte.

Il  est intéressant de revoir le paragraphe 5, page 
88, car il nous livre en termes simples une description de 
la situation au milieu des années 1950 :

« En ce qui concerne la situation actuelle, il existe  
peu  d’indications  que  ces  objets  et  leurs  
constructeurs  puissent  constituer  une  menace  
directe  à  la  sécurité  des  États-Unis  en  dépit  de  
l’incertitude qui subsiste quant au motif ultime de  
leur venue ici. Il est certain que la technologie  
que ces êtres possèdent surpasse de loin tout  ce  
que  connaît  la  science  moderne.  Pourtant,  leur  
présence  paraît  dépourvue  d’agressivité  et  ils  
semblent  jusqu’à  présent  éviter  le  contact  avec  
l’espèce  humaine.  Aucune  tentative  n’a  été  faite  



par les entités extraterrestres soit pour contacter  
les autorités, soit pour récupérer les cadavres de  
leurs  semblables  ou  les  vaisseaux  abattus,  bien  
que l’un des accidents soit le résultat direct d’une  
action militaire. »

Nous  serons  amenés,  dans  notre  conclusion,  à 
nous  demander  si  la  situation  a  beaucoup  changé 
aujourd’hui, en 2013.

En  ce  qui  concerne  les  aéronefs  étrangers,  le 
paragraphe 9, page 90,  qui concerne la description des 
vaisseaux, nous donne une information intéressante sur 
la dernière variété d’engins volants non terrestres :

« Lame mince ou triangle. Ces vaisseaux semblent 
appartenir à une nouvelle technologie du fait de  
leur rareté et de leur nouveauté. Le radar indique  
une forme de triangle isocèle, la dimension la plus  
grande ayant 300 pieds (90 m) de longueur. On  
sait peu de chose sur ce type de vaisseau du fait de  
la rareté des observations, mais on pense qu’il est  
capable  de  grandes  vitesses  et  de  manœuvres  
abruptes  similaires  à  ou  même  excédant  les  
performances attribuées aux types “a” et “c”. »

Les spécialistes des survols de la Belgique de 1988 
à 1990 remarqueront que ce type de vaisseau triangulaire, 



rarissime  en  1954,  était  devenu  trente  ans  plus  tard 
relativement courant.  Ses capacités  d’accélération  et  de 
vitesse excédaient celles des autres types d’engins. Elles 
furent amplement confirmées par les rapports des pilotes 
de  chasse  belges,  tels  que  rapportés  par  le  général 
Wilfried de Brouwer, commandant de la force aérienne à 
cette époque.

Reste,  bien  entendu,  les  premières  informations 
précises concernant les mystérieux pilotes qui mettaient 
en œuvre ces engins. Depuis la publication de ce texte, de 
nombreux  témoignages  sembleraient  indiquer  plus  de 
deux  espèces  différentes  d’occupants.  Contentons-nous 
de  relire,  page  175,  leurs  descriptions  fascinantes  et 
précises,  en espérant  qu’elles  ne  sont  pas  l’œuvre  d’un 
service discret de désinformation !

Le second type mentionné évoque celui des entités 
responsables  des  enlèvements  dont  le  premier,  bien 
documenté,  fut  celui  de  Betty  et  Barney  Hill.  Les 
personnages  concernés  semblent  avoir  été  découverts 
dans les épaves d’une des récupérations intervenues en 
1947, mais le texte ne mentionne aucune origine précise.
Nous lisons un peu plus loin : « De grandes précautions 
devront être prises pour éviter toute contamination par 
des  agents  biologiques  aliens.  »  On  se  souviendra  des 
contaminations qui avaient suivi la récupération de corps 
aliens en 1947.



Devant  un  texte  aussi  dense  et  aussi  surprenant 
que celui-ci,  des relectures s’imposent. Elles amèneront 
parfois quelques doutes et peut-être l’étonnement quant à 
la forme un peu livresque des informations présentées. 
Plus  notable  encore,  aucune  allusion  n’est  faite  aux 
survols  des  bases  atomiques  entre  1948  et  1950  ou  à 
d’autres récupérations particulières. Il convient de garder 
à l’esprit  le  fait  que ce genre de manuel est  avant tout 
destiné à donner des consignes précises, sans ambiguïté, 
à  un  personnel  chargé  d’une  mission  déterminée.  Le 
principe général, surtout aux Etats-Unis, est le besoin de 
savoir.  Les  équipes  de  récupération  n’avaient  aucun 
besoin de connaître des détails qui n’auraient pas facilité 
leur tâche.

Toute information qui ne contribue pas à la bonne 
exécution  d’une  mission  déterminée  est  considérée,  un 
peu  avec  mépris,  comme culturelle,  donc  inutile.  Nous 
retrouvons cette opposition entre le  need to know et le 
nice to know dans la formation des pilotes, tant civils que 
militaires.  En  France,  nous  estimons  que  la  seconde 
option est aussi nécessaire. 



Désinformation et propagande

L’étude  que  nous  venons  de  mener  concerne 
essentiellement une période de l’histoire dominée par des 
guerres : la seconde guerre mondiale, la guerre froide qui 
lui  succéda  et  la  guerre  de  Corée.  La  suite  vit  le 
développement  d’un  arsenal  atomique  gigantesque, 
accumulé par deux ennemis qu’opposaient des idéologies 
et des choix politiques inconciliables. Pendant toute cette 
période,  les  militaires  durent  faire  face  à  des 
responsabilités  accrues  et  leurs  chefs  disposèrent  d’un 
pouvoir de plus en plus centralisé, à la suite de réformes 
qui  touchèrent  l’organisation  de  l’Armée  et  du 
Renseignement. Cette dernière activité  consiste, comme 
chacun sait, à découvrir les intentions et les moyens de 
l’ennemi en étudiant ses actions les plus banales comme 
les plus secrètes. Parallèlement, un stratège avisé fera de 
son mieux pour interdire à ses opposants d’obtenir des 
informations exactes.  La désinformation, la propagande 
et  l’action psychologique sont utilisées afin de brouiller 
l’image  que tentent  de  construire  de votre  stratégie  les 
services de renseignements de vos adversaires.



Propagande

La propagande  faisait  partie  des  cours  que  nous 
recevions  à  l’académie  de  l’US  Air  Force.  À  vingt  ans, 
nous  avons  été  surpris  d’apprendre  qu’il  existait  une 
propagande  blanche,  qui  se  présentait  comme  telle  et 
tentait de montrer les bons côtés de l’Amérique et de ses 
alliés  ;  une  propagande noire qui  consistait  à  prêter  à 
l’Union  soviétique  des  propos  de  préférence  odieux  ou 
visiblement  mensongers,  inventés  par  des  spécialistes 
américains et diffusés en russe par des stations radio non 
identifiables  ;  finalement,  une  propagande  grise qui 
faisait de son mieux pour ne pas apparaître comme de la 
propagande et dont les promoteurs restaient inconnus.

Il  est  possible  de  lutter  contre  la  propagande 
blanche. Les grands spécialistes qu’étaient les Allemands 
en  France  occupée  furent  efficacement  contrés  par  un 
humoriste, Pierre Dac, et par des simples gadgets, comme 
par  exemple  une  chansonnette  publicitaire  !  «  Radio-
Paris ment ! Radio-Paris ment ! Radio-Paris est allemand 
! »

Désinformation

Pourquoi évoquer de si mauvais souvenirs et des 
techniques  si  peu glorieuses  ? C’est  qu’elles  furent très 
largement  utilisées  contre  les  populations  civiles  pour 
masquer  la  réalité  des  incursions  étrangères  que  les 



témoins  rapportaient,  initialement  aux  Etats-Unis  dans 
l’immédiat  après-guerre.  Il  n’est  pas superflu d’en citer 
quelques-unes :

1. Projet Blue Book. La création du projet Blue 
Book fut une opération de désinformation. Présentée au 
public comme une tentative sérieuse de comprendre ce 
qu’étaient des ovnis, elle n’était rien de telle. La preuve ? 
Son premier directeur, Ruppelt, n’eut même pas le droit 
de venir enquêter à Washington au moment des survols 
de la capitale par des engins inconnus en juillet 1952. Il le 
mentionne dans ses mémoires. Autre preuve ? Le projet 
Blue  Book  n’est  même  pas  mentionné  parmi  les 
destinataires  des  rapports  dans  Air  Force  Regulation 
200-2. Dernier mensonge, quand le projet Blue Book fut 
démantelé  fin  1969,  sur  les  recommandations  du  Dr 
Condon, on osa présenter cette décision comme la preuve 
du  désintérêt  officiel  pour  les  ovnis  et  la  fin  de  toute 
recherche  dans  ce  domaine.  J’ai  présenté  dans 
Documents interdits la preuve que la réglementation de 
collecte américano-canadienne, JANAP 146, par exemple, 
était encore en vigueur en 1995.

2. Commission  Robertson.  L’une  des 
premières  initiatives  du  général  Eisenhower  quand  il 
devint  président  des  Etats-Unis  fut  de  rassembler  au 
Pentagone un certain nombre de scientifiques, soi-disant 
indépendants, afin de réfléchir au problème posé par les 



ovnis. Cette docte assemblée prit le nom de son président, 
Robertson,  et  se  livra  pendant  plusieurs  jours  à  une 
véritable  mascarade  :  on  lui  présenta  quelques  cas 
d’observation et deux films d’amateurs qui furent rejetés 
avec  mépris.  Les  conclusions,  quant  à  elles,  furent 
simples :

« Il  faut  que  les  agences  nationales  de  sécurité  
prennent des mesures immédiates pour dépouiller  
les objets volants non identifiés du statut spécial  
qui leur a été donné et de l’aura de mystère qu’ils  
ont malheureusement acquise (sic). »

Vaste  programme,  évidemment  impossible  à 
réaliser ! Les détails de cette opération de désinformation 
sont disponibles dans les annexes du rapport Condon.

1 Le rapport Condon. Cette entreprise fut une 
autre  mascarade,  coûteuse  et  finalement  inutile. 
Son seul intérêt fut la suppression du projet Blue 
Book, opération de propagande devenue superflue, 
et  la  publication  en  annexe  de  documents 
importants  comme  le  rapport  Twining  sur  les 
disques volants.

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  public  ou  les 
ennemis  furent  les  cibles  privilégiées  de  la 
désinformation. La plus grande partie des forces armées 



des  Etats-Unis  n’était  pas  habilitée  à  connaître  la 
véritable  situation,  moins  encore  le  détail  des 
récupérations. Des exemples multiples montrent bien que 
la  plupart  des  généraux  commandant  les  régions 
aériennes  ignoraient  la  véritable  nature  de  ce  qu’ils 
recherchaient.  Les demandes d’informations techniques 
sur  les  ovnis,  comme  par  exemple  l’Air  Intelligence 
Requirement Number 4 du 15 février 1949, étaient parfois 
révélatrices,  mais,  officiellement,  l’hypothèse  non 
terrestre n’était même pas envisagée.

Des  ouvrages  très  bien  faits,  en  France  par 
exemple, ont détaillé les moyens utilisés pour maintenir 
coûte  que  coûte  un  secret  absolu  sur  la  réalité  d’une 
présence  étrangère.  D’autres  exemples  moins  connus 
mériteraient d’être cités.

Le besoin de savoir

Les néophytes sont souvent surpris de trouver sur 
le  même  sujet  des  informations  partiellement 
contradictoires  dans  des  documents  différents  et 
néanmoins  tous  officiels.  La  raison  d’être  de  ces 
disparités  ne  vient  pas,  en  général,  d’un  abominable 
complot  contre  l’humanité  mais  tout  simplement  d’un 
principe de bon sens dans la protection des informations 
sensibles : le besoin de savoir. En d’autres termes : inutile 
de  disséminer  sans  raison  des  informations  secrètes. 
Ceux qui,  dans  l’exécution de leurs tâches,  les  utilisent 



journellement doivent y avoir accès. Les autres non. Un 
exemple simple : en 1953, au cours de notre entraînement 
opérationnel  de  pilotes  de  chasse,  nous  utilisions  un 
équipement ultrasecret, l’IFF. Toute la défense des USA 
reposait sur l’identification immédiate des avions qui en 
étaient  équipés  comme  étant  des  amis.  Eux  seuls 
pouvaient pénétrer dans certaines zones sans déclencher 
une interception. Nous étions les seuls à avoir besoin de 
connaître  le  principe  de  fonctionnement  de  cet 
équipement.  En  cas  d’éjection  ou  d’atterrissage  en 
campagne, nous devions détruire en vol cet appareil  en 
appuyant sur un gros bouton rouge qui le faisait exploser. 
L’étude  approfondie  de  ce  dispositif  était  entourée  de 
précautions  extrêmes.  Elle  était  réservée  aux  pilotes  et 
aux électroniciens chargés de son entretien.

Dans le sujet que nous venons d’étudier, dans la 
mesure où l’existence même d’une présence étrangère à la 
Terre ne devait en aucun cas être connue, les personnes 
qui  avaient  un  besoin  de  savoir  appartenaient  à  deux 
catégories :

1. Ceux  qui  devaient  professionnellement  se 
trouver en contact avec la technologie étrangère ou 
les entités qui la mettaient en œuvre. Il s’agissait 
des membres des équipes opérationnelles  MJ-12, 
des scientifiques  qui  étudiaient  les  épaves et  des 
chirurgiens  qui  autopsiaient  les  corps  récupérés. 



C’est à eux que le petit manuel étudié au chapitre 
précédent était destiné.

2. Les plus hautes autorités de l’Etat ayant un 
besoin de savoir : le président des Etats-Unis, chef 
suprême  des  armées,  le  secrétaire  d’Etat  à  la 
Défense, les chefs d’état- major regroupés aux USA 
au sein des Joint Chiefs of Staff, le Conseil national 
de sécurité, la CIA et les directeurs des principales 
agences  de  renseignements  et  de  contre-
espionnage. C’est à peu près tout.

Cela dit, le personnel des forces armées était tenu 
de  collecter  toutes  les  informations  possibles  sur  les 
UFOB,  mais  ces  éléments  étaient  traités  de  façon 
dissymétrique. Toutes les données étaient envoyées aux 
états-majors  et  ceux-ci  ne  communiquaient  jamais  la 
moindre explication précise en retour. Il fallait être bien 
naïf pour ne pas deviner qu’il y avait anguille sous roche. 
Et quelle anguille !

La promulgation du Freedom of Information and 
Privacy  Act  déclencha,  on  s’en  doute,  un  début  de 
panique dans le département de la Défense. Ce texte de 
loi  donnait  en  effet  au  dernier  des  civils  le  droit  de 
réclamer un document, même classifié. En cas de refus, 
c’était  à  l’administration  qui  le  détenait  d’apporter  la 
preuve que sa divulgation mettrait en danger la sécurité 
nationale.  En  quelques  années,  l’ampleur  de  la 



divulgation fut telle que le département de la Défense se 
trouva sur la défensive. Cette situation nouvelle provoqua 
la  fabrication  de  plusieurs  faux  documents,  pas  très 
convaincants,  d’explications  fantaisistes  multiples  et 
souvent contradictoires.

Nous avons choisi deux textes. Le premier est en 
apparence  publié  par  le  groupe  Majestic-12.  Pour  des 
raisons  qui  vont  apparaître,  s’il  était  utilisé  par  un 
chercheur imprudent, il risquerait de le discréditer.

Le  sigle  qui  orne  la  page  de  titre  est  très 
impressionnant et déjà connu :

TOP SECRET/MAJIC EYES ONLY

Le titre surprend :

BRIEFING DOCUMENT : OPERATION MAJESTIC-12
PREPARE POUR LE PRESIDENT ELU

DWIGHT D. EISENHOWER
18 NOVEMBRE 1952

Page 002, l’auteur ajoute :

« Note. - Ce document a été préparé comme un briefing préliminaire  
seulement. Il  doit  être considéré comme l’introduction à un briefing 
opérationnel plus complet qui doit suivre. »



Admettons  !  Mais  si  quelqu’un,  dans  toute 
l’administration  américaine,  n’avait  aucun  besoin  d’un 
briefing  sur  le  sujet  qui  nous  intéresse,  c’était  bien  le 
général  Eisenhower.  On  se  souvient  qu’il  avait  signé 
l’ordre de mission destiné au général Twining afin qu’il 
évalue les séquelles des deux crashs du début juillet 1947. 
Il  apparaît  avec  Vannevar  Bush  comme  le  conseiller 
militaire direct du président Truman. Son prestige acquis 
pendant la seconde guerre mondiale et  sa position à la 
tête de l’Armée faisaient de lui le destinataire de  toutes 
les informations collectées par les différentes branches du 
Renseignement  militaire.  Ce  réputé  «  briefing  »  aurait 
donc été rédigé par un innocent qui aurait ignoré ce fait. 
Cette  hypothèse  ne  tient  pas  puisque  ce  document  est 
supposé  émaner  du  groupe  Majestic-12,  dont  tous  les 
membres  connaissaient  l’implication  du  général 
Eisenhower dans les récupérations du Nouveau-Mexique. 
Nous pourrions nous arrêter là.

Revenons brièvement à notre document.  La date 
de création de Majestic-12, le 24 septembre 1947, serait 
plausible, mais le texte étudié au chapitre V, daté du 19 
septembre, semble bien issu de ce groupe puisqu’il utilise 
l’acronyme MAJIC. La création de Majestic-12 serait donc 
antérieure au 24 septembre 1947. Mais ce n’est pas tout. 
Les  membres  supposés  ne  correspondent  pas  à  ce  que 
nous savons. Le contre-amiral Roscoe Hillenkoetter allait 
être nommé directeur du Renseignement central, c’est-à-
dire  de  la  CIA,  six  jours plus  tard,  le  30 septembre.  Il 



semble bien jeune pour être déjà membre d’un tel groupe 
en 1947. Le général Twining y aurait certes eu sa place 
mais  il  ne  semble  avoir  été  nommé,  par  le  président 
Eisenhower,  qu’en  1954.  Sidney  Souers  était  contre-
amiral et non pas « M. ». Chargé de la refonte complète 
des forces armées et destiné à devenir premier secrétaire 
permanent du National Security Council,  il  pouvait fort 
bien être membre des MJ-12. Même si, dans l’ensemble, 
les  noms cités  sont  plausibles,  celui  de  Donald Menzel 
l’est beaucoup moins, en dépit de son implication dans le 
Renseignement et son habilitation de haut niveau.

Page  003,  au  paragraphe  2,  nous  savons  que 
l’histoire de la  découverte initiale  d’une seule des deux 
épaves par un éleveur local était destinée au public. Si la 
position, à 75 miles au nord-ouest de Roswell,  est bien 
celle  de ULAT- 2, aucune mention n’est  faite  d’ULAT-1 
trouvé près d’Oscura Peak, très proche de Trinity Site. La 
mention des quatre corps récupérés près de l’épave est 
surprenante  puisqu’un  autre  document  en  mentionne 
cinq, mais après tout, puisque ce texte était destiné à être 
démontré faux, dès qu’un imprudent l’aurait mentionné, 
de tels détails  n’avaient pas grande importance.  A quoi 
pourrait  servir  un  tel  montage  ?  Deux  utilisations 
possibles viennent à l’esprit :

- Discréditer  celui  qui  l’utiliserait  pour 
démontrer,  par  exemple,  la  réalité  d’une 
récupération à Roswell.



- Puisque  le  document  est  un  faux  évident, 
tout ce qu’il  contient sera réputé faux. Or, 
dans ce genre de fabrication, de nombreux 
éléments  sont  exacts,  mais  on  souhaite 
persuader  le  public  du  contraire.  En  les 
associant  à  quelques  informations 
fantaisistes, on tente, par amalgame, de les 
nier.

En  conclusion,  ce  réputé  «  briefing  »  n’avait 
aucune  raison  d’être  rédigé,  car  son  destinataire  était 
parfaitement  au  courant  de  tout.  Il  est  impossible  de 
démêler les informations exactes qu’il  pourrait contenir 
des autres. Il est donc prudent de rejeter l’ensemble. Cela 
dit, il semble s’agir d’un faux plutôt bien fait, rédigé par 
une officine gouvernementale. Aucun groupe d’ufologues 
n’aurait eu les moyens de concocter un tel montage et de 
l’introduire frauduleusement dans les archives.

L’autre document, beaucoup plus récent, évite de 
manière  très  adroite  les  écueils  que  représentent  les 
machines  à  écrire  anciennes,  l’effacement  progressif  de 
l’encre et la copie des signatures. Il se présente comme la 
copie  d’un  document  ancien,  trop  abîmée  pour  être 
photographiée  ou scannée.  Heureusement,  son contenu 
est  tellement  éloigné  de  la  réalité  qu’il  n’évite  pas  les 
écueils qui attendent une telle entreprise. Par ailleurs, il 
ne  comprend  aucune  autre  information  que  celles 



contenues dans le rapport Condon. Il serait même plutôt 
plus en retrait par rapport à ce discutable pavé.
Les erreurs commencent dès la page de titre :

« WARNING
[...]  La  dissémination  de  son  contenu  par  des  personnes  non 
autorisées,  n’ayant  pas  reçu  une  habilitation  du  staff  du  National 
Security Council, est strictement interdite et punie par la loi fédérale. »

Le National Security Council n’a jamais été chargé 
de  délivrer  des  habilitations  mais  de  conseiller  la 
présidence en cas de crise grave. En 1947, il venait à peine 
d’être créé et ne possédait aucune structure permanente. 
Il avait bien été doté d’un secrétaire permanent, Sydney 
Souers,  en  août  1947,  mais  cette  nomination  était  si 
secrète  que  le  président  Truman,  dans  ses  mémoires 
publiées  des  années  après,  ne  la  mentionne  pas  et 
prétend que l’amiral  Souers avait  repris  à cette  époque 
une activité civile. Le 30 septembre, un mois plus tard, il 
est  difficile  d’imaginer  que  l’intéressé  distribuait  des 
habilitations  alors  qu’il  venait  à  peine  de  prendre  ses 
fonctions !

Dans l’ensemble, il est probable que ce faux a été 
rédigé en 1954 par la NSA, un peu avant le 5 avril 1954, 
date portée en bas de chaque page par cet organisme. Le 
style n’est plus tout à fait celui des documents connus de 
1947 et, surtout, certaines informations trouvées dans le 
texte n’étaient pas encore vraies à la date où il est censé 



avoir été écrit. Le paragraphe 2, page 1, affirme, avec une 
belle faute de style en début de phrase : « We are though 
convinced  that  Soviet  atomic  research  may  be 
underway...  We  do  know  that  Soviets  along  with  the 
British,  French,  Canadian  inspection teams did acquire 
experimental aircraft and aerial weapons after Germany’s 
capitulation. », c’est-à-dire :

«  Nous  sommes  cependant  persuadés  que  la  
recherche atomique soviétique est en route. Nous  
savons que les équipes d’inspection soviétiques, de  
même que les  britanniques,  les  françaises et  les  
canadiennes ont acquis des avions expérimentaux  
et  des armes aériennes après la capitulation de  
l’Allemagne. »

En 1947, ni la France, ni l’Angleterre, ni la Russie 
n’étaient suffisamment remises des suites de la seconde 
guerre mondiale pour espérer mettre en œuvre ce qu’elles 
avaient  récupéré  à  Peenemünde.  Le  Canada  reste  une 
inconnue. Les Etats-Unis se contentaient de tirer des V-2 
dans le polygone d’essai de White Sands avec l’aide des 
techniciens  allemands  de  «  Paperclip  »  quand  les 
observations de disques volants ont commencé.

D’une  façon  générale,  ce  document,  daté  du  30 
septembre 1947, ne reprend même pas les points les plus 
importants de la synthèse du général Twining que nous 
avons  étudiés  pages  55  et  56.  En  particulier,  on  y 



chercherait en vain l’affirmation que les disques volants 
sont bien réels.

La dernière phrase du document, censée avoir été 
rédigée de la main du président Harry Truman, nous livre 
un  intéressant  problème :  le  24  octobre  1952,  la  NSA, 
National  Security  Agency,  n’existait  pas.  Ce  jour-là,  le 
président prit connaissance d’un mémorandum intitulé : 
Communication Intelligence Activity. La NSA, qui allait 
regrouper les activités de cryptologie des forces armées, 
ne  fut  créée  que  le  4  novembre  et  elle  ne  s’intéressait 
certainement pas, initialement, au problème des ovnis !

Qui veut trop prouver, en l’occurrence l’inexistence 
d’incursions  étrangères  au-dessus  des  USA,  ne  prouve 
rien. 



Premier bilan

Il  est  clair  que  la  chronologie  d’un  éventuel 
premier contact avec une technologie étrangère risque de 
se  trouver  complètement  bouleversée  par  les 
informations  nouvelles  que  nous  venons  d’étudier.  La 
question de leur  authenticité  est  au cœur  du problème 
mais  devra  rester  en  suspend  en  attendant 
d’hypothétiques confirmations.

Un  point,  cependant,  peut  être  vérifié  :  la 
cohérence  de  l’ensemble.  Elle  semble  pour  l’instant 
excellente,  même  si  quelques  détails  restent 
contradictoires. Toute tentative pour dresser un nouveau 
bilan devra, de toute évidence, tenir compte de ce fait et 
ne  pas  considérer  comme  certaines  toutes  les  données 
découvertes. Simultanément, il serait contre- productif de 
rejeter des documents dont la véracité est pratiquement 
établie  par  d’autres  sources.  C’est  le  cas  du survol  des 
bases atomiques, authentifié par une multitude de notes 
de service, de rapports et par l’étude de Lincoln LaPaz. 
Ces  réserves  posées,  il  est  intéressant  de  voir  à  quoi 
ressemblerait une chronologie fondée sur l’exactitude des 
données nouvelles. Elle permettra au moins de vérifier si 
les éléments exposés s’accordent avec les faits historiques 
établis ou s’ils les contredisent.



Quelques  citations,  dont  les  auteurs  sont  connus, 
compléteront cette revue.

Chronologie plausible

1939 - L’Allemagne est réputée avoir eu accès à un engin 
inconnu avant le début de la seconde guerre mondiale. 
Cet élément repose sur une déclaration du général James 
H. Doolittle : 

« L’Allemagne a peut-être récupéré une soucoupe  
volante dès 1939. »

1941 -  Première  récupération  par  la  Marine  des  USA 
d’un  engin  inconnu  tombé  en  mer  près  de  la  côte  de 
Californie. Elle s’appuie, en plus des documents, sur une 
déclaration  du  Dr  Michael  Wolf,  colonel  USAF, 
consultant du président et du National Security Council 
pour les événements extraterrestres, membre présumé de 
l’organisation supposée MJ-12. En voici la traduction :

«  Le  premier  ovni  s’est  abattu  dans  l’océan  
(Pacifique) à l’ouest de San Diego et fut récupéré  
par  la  Navy.  Depuis,  la  Navy  a  conservé  une  
position de leader dans le domaine des ovnis. Il y  
eut un autre crash en 1946, ainsi que deux autres  
en 1947 à proximité de Roswell. »



Il  passe  sous  silence  la  récupération  de  1942  et  les 
incidents de Los Angeles, mais, en revanche, un crash en 
1946, inconnu jusqu’ici, mériterait qu’on s’y intéresse.

1942 - Récupération réputée d’un disque accidenté dans 
les montagnes de San Bernardino, près de Los Angeles et 
de l’observatoire du Mont Wilson. Séquelle possible mais 
non démontrée de la « bataille de Los Angeles » dans la 
nuit  du  24  au  25  février  1942.  Voir  à  ce  sujet  le 
mémorandum pour le président du 26 février 1942, signé 
par le général Marshall.

27 février 1942 -  Mémo TOP SECRET de F. D. R. au 
chef  d’Etat-Major  des  armées.  En  dehors  du  président 
lui-même,  quatre  personnes  sont  dans  le  secret  :  le 
général Donovan, le Dr Vannevar Bush, Henry Stimson, 
secrétaire d’Etat à la Guerre, et le général Marshall.

5 mars  1942 -  Nouveau  mémorandum  TOP  SECRET 
destiné cette fois au président Roosevelt. Il porte sur la 
création,  probablement  par  le  général  Marshall,  de 
l’INTERPLANETARY  PHENOMENON  UNIT,  dont 
l’existence  est  attestée  par  plusieurs  documents 
déclassifiés  (FOIPA).  Voici  la  traduction  de  quelques 
extraits de ce rapport :

« [...] en ce qui concerne le survol de Los Angeles,  
le  G2,  service  de  renseignements  de  l’Armée,  a  



appris  que  le  contre-  amiral  Anderson  [.]  a  
récupéré  au  large  de  la  côte  californienne  un  
avion non identifié [...] sans aucun rapport avec  
une  explication  conventionnelle  [.]  Ce  quartier  
général  a  conclu  que  ces  mystérieux  aéronefs  
n’étaient pas en réalité d’origine terrestre et que,  
d’après  des  sources  du  Renseignement,  ils  ont  
probablement  une  origine  interplanétaire.  En  
conséquence, j’ai donné l’ordre au G2 de l’Armée  
de créer une unité spéciale de renseignement afin  
d’effectuer  des  recherches  concernant  ce  
phénomène et de rédiger des rapports concernant  
des  connexions  significatives  entre  de  récents  
incidents  et  ceux  recueillis  par  le  directeur  du  
bureau de Coordination du renseignement. »

Le numéro du dossier OCS (Office of the Chief of Staff) 
est  correct.  La  mention  Interplanetary  Phenomenon 
Unit (IPU) est rajoutée et tapée sur une autre machine à 
écrire.

1942 -  Pendant  l’année  1942,  le  professeur  Albert 
Einstein est réputé avoir travaillé pour l’Office of Naval 
Research à une tâche indéterminée.

21  février  1944 -  Le  président  Roosevelt  signe  le 
mémoire :

MEMORANDUM FOR THE SPECIAL COMMITTEE ON



... qui fait l’objet du premier chapitre de ce livre.

21  avril  1945 -  Disparition  brutale  du  président 
Roosevelt.

Août 1945 - Bombardements d’Hiroshima et Nagasaki. 
Premières  observations  d’engins  aériens  en  forme  de 
disques dans le Pacifique.

Juillet  1946 -  Opération  Cross  Road  dans  l’atoll  de 
Bikini.  Début  des  survols  de  la  Scandinavie  par  des 
engins  inconnus  (cf.  le  document  diffusé  par 
Hillenkoetter, pages 27-39). Le général Doolittle enquête 
sous couvert d’une mission pour la Shell.

Juin 1947 - Le Dr Robert Oppenheimer et le Pr Albert 
Einstein  signent  ensemble  un  document  de  six  pages 
concernant  les  aspects  légaux qui  pourraient  permettre 
un  accord  avec  des  extraterrestres  et  les  problèmes 
annexes qu’une telle situation poserait aux Nations unies.

4 juillet 1947 -  Arrivée d’une équipe de techniciens à 
Roswell,  avant  que le  moindre crash ne se soit  produit 
dans la région.

5 juillet 1947 - Lettre de Vannevar Bush, directeur de 
l’Office  of  Scientific  Research  and  Developpement,  au 

NON-TERRESTRIAL SCIENCE AND TECHNOLOGY



président  Truman.  Il  rappelle  une  lettre  du  président 
Roosevelt concernant des sciences non terrestres incluant 
la biologie et la physique. Il évoque les recommandations 
de plusieurs commissions ayant étudié ce problème.

16  juillet  1947 -  Rapport  du  général  Twining  :  Air 
Incident  Research  on  «  Flying  Discs  »  recovered... 
Proving  Ground,  New  Mexico.  Air  Materiel  Command 
Wright  Field  Ohio  to  Commanding  General  Army  Air 
Force Washington 25 D.C.

12 août 1947 - Lettre du quartier général du Strategic 
Air Command au général commandant l’Army Air Force. 
Six lignes additionnelles font référence à des corps et des 
morceaux.

19 septembre 1947 -  Document  classé  MAJIC EYES 
ONLY : « Mission d’évaluation d’un aérodyne lenticulaire 
récupéré  ».  Parmi  les  membres  ayant  contribué  à  sa 
rédaction, se trouvent le Dr Theodore von Karman, le Dr 
Robert Oppenheimer et le Pr Albert Einstein.

30  octobre  1950 -  Document  de  la  CIA,  Office  of 
Scientific  Intelligence  :  «  Analyse  de  la  technologie  de 
l’aérodyne lenticulaire. ».

4  novembre  1953 -  Missive  déclassifiée  adressée  au 
DCI  par  le  président  Eisenhower  (cette  lettre  est 



présentée au chapitre  VIII,  pages 202-133).  Au dernier 
paragraphe,  il  est  précisé  que  le  président  souhaite 
expressément  que  le  professeur  Einstein,  directeur  du 
projet  JEHOVAH,  participe  au  briefing  des  officiers 
supérieurs recevant l’habilitation MJ-12.

1962 - Document d’une page intitulé :

«  Code  Word  White  Pebble  MAJCOMSEC 
INTELLIGENCE  EYES  ONLY  PROJECT 
JEHOVAH.  Subject  :  Tentative  de  déchiffrement 
du  codex  extraterrestre  par  la  National  Security 
Agency.  Recherche  historique  du  programme 
MJEBEN  (Military  Joint  Extraterrestrial  Beings 
Evaluation N  ?) de la Central Intelligence Agency 
et  du  programme  UFO  du  département  de  la 
Défense.  Identification  et  détection,  projet 
FIRESTONE. Préparé par le conseil technique du 
groupe MJ-12 (MTAP*-12) du 2 octobre 1962. »

Conséquences plausibles

En  résumé,  les  points  nouveaux  les  plus 
importants  concerneraient  sans  aucun  doute  les 
récupérations  de  deux  épaves  intervenues  en  1941  et 
1942.  La  seconde,  réalisée  dans  les  montagnes  de  San 
Bernardino,  peut  avoir  eu pour  cause  une action  de la 
DCA américaine pendant la « bataille de Los Angeles », 



mais ce point est secondaire. Deux autres récupérations 
en juillet 1947 étaient déjà pratiquement établies par des 
affidavits  et  de  nombreux  témoignages.  L’étude 
superficielle des deux premières épaves aurait permis, si 
l’on en croit la lettre du président Roosevelt adressée au 
Comité  spécial  pour  la  science  et  la  technologie  non 
terrestre,  aux  physiciens  du  Manhattan  Project  de 
prendre une avance déterminante sur leurs homologues 
allemands. L’hypothèse la plus simple serait celle d’une 
récupération  de  matériaux  fissibles,  en  quantité 
suffisante, dans les engins accidentés.

Tout d’abord, peut-on imaginer qu’un tel transfert 
ait effectivement eu lieu ? Oui, à la seule condition que les 
engins aériens inconnus récupérés en 1941 et 1942 aient 
été  du  même  modèle  qu’ULAT-1.  En  effet,  si  nous 
reprenons la liste des matériaux fissibles contenus dans le 
« générateur » de cet appareil :

- UF6 sous forme métallique. Il s’agit sans doute de 
l’hexafluorure  d’uranium.  Il  est  encore  utilisé 
aujourd’hui sous forme diluée pour le transport.

- Tétrafluorure d’uranium.
- Uranium 235 sous forme métallique.
- Béryllium.
- Un isotope du thorium.
- Poudre de plutonium.



Le tout en quantité suffisante pour faire craindre à 
l’un  des  officiers  que  l’ensemble  puisse  fonctionner 
comme une bombe atomique. Ce détail à lui seul permet 
d’évaluer la quantité des matériaux fissibles découverts à 
une  masse  supérieure  à  la  masse  critique  d’un  engin 
nucléaire soit, pour les bombes de première génération, 
environ 8 kg de plutonium 239 ou 25 kg d’uranium 235 
enrichi.

Nous  connaissons  dans  le  détail  l’énorme  effort 
industriel réalité à Oak Ridge pour mettre en œuvre une 
production industrielle d’uranium. Ce lieu était proche du 
barrage hydroélectrique de la Tennessee Valley Authority, 
réalisé sur les ordres du président Roosevelt pour sortir 
de la dépression une région particulièrement touchée par 
la  crise  économique  de  1929.  Cette  énorme  entreprise 
était encore en 1950 le plus gros producteur d’électricité 
des États-Unis. La région fut choisie en partie à cause des 
besoins  en  énergie  de  l’immense  usine  de  séparation 
d’isotope K-25 qui allait fournir à l’Armée les matériaux 
fissibles  dont  elle  avait  besoin  pour  son  futur  arsenal 
nucléaire.  Commencée fin  1942,  l’usine  K-25 ne devint 
opérationnelle  que  l’année  suivante.  Elle  avait 
officiellement produit, en 1945, 50 kg d’uranium enrichi 
pour les premières bombes atomiques.

Cependant,  c’est  en  décembre  1942  qu’Enrico 
Fermi  avait  pu  réaliser  la  première  pile  atomique 
fonctionnelle.  Pour  entrer  en  divergence,  c’est-à-dire 
pour  produire  un  excédent  de  neutron  de  façon 



constante,  il  aurait  fallu  une  quantité  importante 
d’uranium  enrichi.  D’où  venait  ce  précieux  métal  ? 
Certainement  pas  encore  d’Oak  Ridge,  en  cours  de 
construction ; probablement pas non plus du calutron de 
l’université  de  Californie  dont  la  production  était  très 
faible.  Officiellement,  il  utilisa  six  tonnes  d’uranium 
faiblement enrichi et 300 tonnes de minerai, mais on ne 
possède aucune  preuve certaine  des  modalités  de  cette 
première mondiale.

Que dire du plutonium 239, indispensable pour les 
bombes nucléaires utilisant ce type de matériau fissible ? 
Il a disparu de la nature depuis bien longtemps, car sa 
demi-vie de 90 000 ans est 700 fois plus courte que celle 
de  l’uranium  235.  On ne  peut  donc  pas  l’extraire  d’un 
quelconque minerai, car il n’existe plus de plutonium 239 
sur Terre depuis des milliards d’années. Officiellement, le 
plutonium utilisé dans la première bombe atomique fut 
produit  à  Hanford  à  partir  de  février  1945,  par  un 
réacteur conçu spécialement et construit à grands frais. 
Deux autres devaient suivre. On ne sait  finalement pas 
grand-chose  de  leur  fonctionnement  sinon  qu’il  était 
tellement dangereux que la séparation du plutonium des 
barreaux  d’uranium qui  l’avaient  produit  avait  lieu par 
télécommande dans des sortes de canyons. Sur les quatre 
premières  bombes  nucléaires  opérationnelles,  trois 
utilisaient  le plutonium :  « Gadget »,  explosé à Trinity 
Site, « Fat Man », envoyé sur Nagasaki, et une dernière 
bombe de réserve. Seule la bombe d’Hiroshima utilisait 



l’uranium.  Si  les  documents  que  nous  avons  examinés 
sont authentiques, il est difficile de croire qu’une partie 
au moins des corps fissibles utilisés dans les premières 
bombes  atomiques  ne  provenait  pas  des  engins  «  non 
terrestres » récupérés dès 1942 !  Dans  ce  cas,  nous 
serions  portés  à  croire  que  l’avance  initiale  des 
scientifiques du Manhattan Project sur leurs homologues 
allemands  était  surtout  due  au  fait  que  les  premiers 
possédaient une quantité importante, venue d’ailleurs, de 
plutonium et d’uranium presque purs.

Quand  il  fut  finalement  arrêté  par  les  alliés  en 
1945, le grand physicien Heisenberg n’avait pas réussi à 
construire  une  pile  atomique,  faute  d’une  quantité 
suffisante de matière fissible. (Voir à ce sujet l’histoire de 
la mission ALSOS de Goudsmit.)

Les hommes du secret

Si  les  nouveaux  documents  sont  authentiques  et 
véridiques  -  nous  avons  eu  l’exemple  au  chapitre 
précédent  de  documents  authentiques  contenant  des 
contre-vérités ou des erreurs flagrantes -, nous pouvons 
retrouver  l’identité  des  personnes  qui  connaissaient 
l’inavouable vérité.

En  1942,  quatre  personnes  sont  citées  par  le 
président Roosevelt : le général Donovan, le Dr Vannevar 
Bush, le secrétaire d’Etat à la Guerre, Henri Stimson et le 



général  Marshall  :  soit  cinq  personnes  en  comptant  le 
président.

Einstein, qui est réputé avoir travaillé au sein de 
l’Office of Naval Intelligence, à la demande de Vannevar 
Bush,  pendant  l’année  1942,  a  dû,  dès  cette  époque, 
s’intéresser  aux  multiples  problèmes  que  posait  cette 
découverte  inouïe.  Il  faisait  clairement  partie  des 
commissions qui avaient été consultées sur cette question 
à la demande de Franklin Roosevelt.

Robert  Oppenheimer  était  sans  doute,  dès  cette 
époque,  dans  le  secret.  On  imagine  mal  qu’il  ait  reçu 
plusieurs  kilogrammes  de  matériaux  fissibles  très  purs 
sans s’inquiéter de leur provenance. Ce véritable pactole 
ne pouvait pas, en 1943, avoir été raffiné par l’industrie 
nucléaire  américaine.  Celle-ci  en  était  au  stade  de  la 
construction  des  usines.  En  ce  qui  concerne  la 
production, tout restait à faire.

Jusqu’à la fin du mandat de Dwight Eisenhower, 
les présidents des États-Unis connaissaient le secret. Le 
général  Marshall  et  quelques  conseillers  scientifiques 
comme  Vannevar  Bush,  extraordinaire  organisateur  et 
directeur  du  Scientific  Research  and  Developpement 
Board, ainsi que le directeur de la NACA, Théodore von 
Karman,  savaient.  Après  1947,  il  est  évident  que 
l’existence  même  d’une  technologie  non  terrestre  était 
une information gardée plus jalousement encore que le 
principe  des  bombes  nucléaires.  La  décision  de  Harry 
Truman  de  recourir  à  un  secret  d’Etat  pour  occulter 



l’ensemble du sujet avait été déjà prise, nous l’avons vu, 
dès le mois de septembre 1947. Cependant, le Haut Etat-
Major, les Joint Chief of Staff  ainsi que l’amiral  Sidney 
Souers, secrétaire exécutif du National Security Council, 
de  même  que  le  nouveau  DCI,  Roscoe  Hillenkoetter, 
étaient  des  éléments  moteurs  de  l’organisation 
ultrasecrète qui se mettait en place.

Dans  l’armée  de  l’Air,  la  toute  nouvelle  US  Air 
Force, l’Air Materiel  Command et son dispositif  évoqué 
dans les rapports du général Twining, continuaient leurs 
études  des  engins  récupérés.  Dès  l’apparition  des  foo 
fighters pendant  la  bataille  d’Angleterre,  le 
Renseignement  militaire  américain,  le  G2,  avait 
immédiatement compris l’importance des curieux engins 
qui venaient d’apparaître. Le général Doolittle savait très 
bien à quoi s’en tenir quand il traversa l’Atlantique pour 
les étudier in situ. En coulisse, le général Marshall avait 
mis  en  alerte  permanente  les  services  scientifiques  et 
technologiques des Army Air Forces ainsi que la NACA.

De même,  les  survols  de  la  Scandinavie  par  des 
missiles inconnus en 1946 avaient été identifiés pour ce 
qu’ils étaient : des incursions d’engins non terrestres. Ce 
n’est  évidemment pas un hasard  si  le  général  Doolittle 
était  allé  les étudier avec ses collègues suédois. Il  avait 
certainement compris ce que cherchaient les plus petits 
aéronefs,  ceux  qui  ressemblaient  un  peu  aux  V-1 
allemands et qui sillonnaient la région à basse altitude : la 
radioactivité  associée  à  la  construction  de  bombes 



atomiques.  Il  est  en effet  plausible que les unités de la 
Marine qui venaient de participer à l’opération Crossroad 
aient été suivies de loin, peut-être depuis l’espace, dans 
l’espoir de découvrir leur origine. Leur visite protocolaire 
à  Stockholm  aurait,  dans  ce  cas,  suggéré  une  origine 
inexacte.

Que cette hypothèse soit ou non la bonne, il reste 
que  les  zones  peu  nombreuses  où  les  États-Unis 
élaboraient et stockaient leur armement nucléaire furent 
finalement survolées à la fin décembre 1948, deux ans et 
demi plus tard. Nous nous souvenons du fait que tous les 
sites sensibles furent alors rapidement identifiés et qu’en 
avril  1949,  les  responsables  du  Manhattan  Project 
comprenaient  que  leur  secret  le  mieux  gardé  était 
définitivement  compromis.  Reste  que  les  moyens  des 
visiteurs dans le domaine de la détection aéroportée de la 
radioactivité, bien que plus discrets, dépassaient à peine, 
semble-t-il,  ceux  que  le  bureau  de  Recherches 
géologiques et minières mettait en œuvre vers la fin des 
années 1950.

Quelques  indications  précises  comme  la 
constitution  d’une  équipe  d’enquête  arrivée  à  Roswell 
avant que  le  moindre  accident  aérien  n’ait  eu  lieu 
suggéraient une préparation évidente du Renseignement 
américain. Ensuite, aucune surprise chez les techniciens, 
un  tour  de  passe-passe  médiatique  parfaitement  réussi 
pour museler la presse et, comme par miracle, un secret 



total  couvrant  toutes  les  opérations  de  récupération 
pendant trente ans !

Les illusions des techniciens

L’optimisme des militaires et des techniciens face à 
des  vaisseaux  aériens  complexes,  manifestant  les 
capacités  que  l’on  sait,  est  un  peu  surprenant.  Il  est 
permis de douter que Vannevar Bush l’ait partagé. Il reste 
aujourd’hui  probable  que  certaines  des  performances 
connues des engins observés - à l’exception peut-être des 
drones  qui  sillonnaient  la  Scandinavie  -  n’étaient  ni 
explicables ni reproductibles. Il serait bien peu probable 
que  cette  évidence  ait  échappé  aux  spécialistes  de  la 
NACA  et  en  particulier  à  von  Karman.  Les  rapports 
étudiés  le  laissent  clairement  entendre.  A  plusieurs 
reprises,  l’incompréhension  des  analystes  est  évidente. 
Dans  aucun  des  documents  parcourus,  nous  n’avons 
trouvé  la  moindre  réponse  aux  questions  suivantes, 
même sous la forme d’hypothèses :

- Quel est le mode de propulsion de ces engins ?
Certainement pas une forme de réaction puisque aucune 
masse  réactive  n’est  mentionnée.  Aucune  théorie  n’est 
proposée  pour  une  bonne  raison  :  l’aéronautique  et 
l’astronautique  ne  savaient  pas  accélérer  un  vaisseau 
dans le  vide relatif  de l’espace  sans utiliser  la  réaction. 
C’est toujours le cas aujourd’hui. Les autres moyens peu 



crédibles comme une voile poussée par le vent solaire ou 
des  changements  de  directions  en  utilisant  le  champ 
gravitationnel  d’un  astre  sont  en  pratique  inutilisables 
pour tout changement brutal de trajectoire ou de vitesse.
L’hypothèse de la  magnétohydrodynamique,  vaguement 
suggérée, est tout aussi impraticable dans l’espace, où il 
n’existe pas d’air pour servir de masse réactive.

- Comment des trajectoires horizontales pouvaient-
elles être maintenues sur des centaines de kilomètres par 
des aéronefs ne possédant aucune surface de sustentation 
notable, comme par exemple les cigares volants ?

- Comment des accélérations extrêmes peuvent-elles 
être appliquées à des engins massifs comme des disques 
de 30 m de diamètre ou des triangles de 40 à 60 m de 
côté,  sans  la  moindre  observation  d’une  projection  de 
masse dans la direction opposée ?

- Si  la  mécanique  classique  restait  valable,  quelle 
force faudrait-il appliquer à de telles structures pour leur 
communiquer des accélérations de 10 g, c’est-à-dire 100 
m/s2 ? Même si la masse de ces engins était très faible, il 
aurait  tout  de  même  fallu  contrer  la  traînée 
aérodynamique.  Mais  de quelle  manière puisque aucun 
système de propulsion n’était apparent ?



- Comment  expliquer  les  vols  stationnaires,  les 
trajectoires brisées, les virages à grande vitesse avec des 
rayons de courbure très faibles, les vitesses supérieures à 
Mach  5  à  basse  altitude  sans  échauffement  cinétique, 
etc.?

Pour  simplifier,  certains  des  engins  non 
conventionnels  observés  depuis  plus  d’un  demi-siècle 
manifestent  des  performances  qui  paraissent 
incompatibles avec la mécanique newtonienne classique. 
Certains semblent capables de contrer la pesanteur sans 
utiliser  la  réaction  d’une  masse  projetée  vers  le  bas. 
Devant  ces  «  merveilles  »,  comme  les  appelait  le 
président  Roosevelt,  nous  comprenons  la  raison  du 
maintien  d’un  secret  :  le  public,  qui  participe  par  ses 
impôts  à  l’entretien  d’une  armée  coûteuse  de 
scientifiques,  de  chercheurs,  de  techniciens  et  de 
militaires, aimerait bien avoir des réponses. Comme nul 
n’est capable de lui en donner, il valait mieux l’empêcher 
de poser les questions en lui faisant croire que l’ensemble 
du sujet était inexistant. 



L’antithèse

En  première  approximation,  la  thèse  que  nous 
avons implicitement développée semble solide ; si solide 
qu’on  voit  mal  quel  autre  scénario  pourrait  aussi  bien 
rendre compte des éléments connus. Il reste pourtant que 
la majeure partie des personnes vivant sur cette planète 
ne  la  partagent  pas.  Il  serait  facile  de  balayer  cette 
remarque  en  notant  que  ces  mêmes  personnes  ont  en 
commun tant de croyances et de convictions douteuses, 
dans tous les domaines,  que nous pourrions facilement 
passer outre.  Il  en va tout  autrement des scientifiques, 
des philosophes et des honnêtes gens, au sens du XVIIIe 
siècle,  qui  rejettent  nos convictions  avec force.  Ils  sont 
une  majorité,  singulièrement  en  France,  et  leur  avis 
mérite,  si  nous  souhaitons  le  réfuter,  un raisonnement 
correctement  construit.  Si  nous  évitions  cet  obstacle, 
nous  serions,  au  mieux,  condamnés  à  camper  sur  nos 
positions  et  nos  publications  continueraient  d’être 
classées  avec  les  pseudosciences  et  le  paranormal,  la 
raison du plus nombreux étant toujours la meilleure. Au 
pire,  il  serait  facile  de  prétendre  qu’il  n’existe  aucune 



raison  de  préférer  nos  thèses  outrées,  évoquant  une 
présence  étrangère  dans  le  système solaire,  à  l’attitude 
raisonnable  qui  consiste  à  admettre  que  l’univers  est 
peut-être  peuplé,  certes,  mais  que  les  distances 
interstellaires  que  nous  connaissons  excluent  la 
possibilité de voyages entre systèmes solaires. Cette thèse 
est  certainement  rassurante.  Si  des  visiteurs  sont 
effectivement arrivés dans notre environnement proche, 
elle est évidemment inexacte !

Un  préalable  à  toute  démonstration  serait  que 
nous utilisions tous des éléments identiques. Il est clair 
qu’en  ne  tenant  aucun  compte  des  documents 
déclassifiés,  des publications comme le rapport Condon 
ou des ouvrages sérieux traitant du sujet, il sera facile de 
cantonner la réflexion à des variations sur le psychisme, 
le  folklore ou des phénomènes naturels  inconnus et  de 
nier tout le reste. Cette voie a été suivie par le passé et la 
tentation reste grande, pour ceux que le sujet dérange, de 
ne pas tenir compte des éléments les plus démonstratifs 
du  dossier  comme  les  textes  officiels,  les  règlements 
militaires,  des  synthèses  techniques  et  des  lois.  Ces 
éléments  représentent,  aujourd’hui  encore,  la  partie  la 
plus solide de notre étude.

D’autre part, il faudrait de la part des scientifiques 
un minimum de recul et de modestie. Il est difficile en ce 
début du XXIe siècle de s’appuyer sur les certitudes de la 
physique, par exemple. Cette discipline connaît depuis les 
années 1930 une crise grave dont parlent en permanence 



toutes les publications scientifiques sérieuses. Cette crise 
n’est pas le moins du monde terminée dans la mesure où 
presque  toutes  les  théories  destinées  à  la  résoudre 
attendent  des  confirmations  expérimentales  qui  ne 
viennent pas. Au minimum, cet édifice reste inachevé et 
achoppe  sur  les  descriptions  inconciliables  de  la 
gravitation avec celles des autres forces.

Les sciences ont connu par le passé suffisamment 
de  révolutions  pour  qu’il  soit  raisonnable  de  nous 
préparer à en connaître d’autres. La physique ne peut en 
aucune  manière,  à  mon  sens,  assigner  des  limites  aux 
techniques  futures  ni  déclarer  impossibles  des 
performances d’engins inconnus. Il y a bien longtemps, 
vers  la  fin  des  années  1940,  nos  professeurs  de 
philosophie  nous  faisaient  souvent  ajouter  à  nos 
affirmations trop définitives :  « ...  dans l’état  actuel  de 
nos connaissances ». Ce bémol est toujours d’actualité.

Les éléments objectifs

Il  est  évident que nous ne devrions inclure  pour 
l’instant dans ce catalogue aucun des textes récemment 
découverts, dans la mesure où leur authenticité n’est pas 
établie.  Il  n’en  reste  pas  moins  que  des  documents 
officiels  plus anciens  -  archives,  règlements,  rappels  de 
lois,  synthèses  et  même  notes  de  service  ou  résultat 
d’enquêtes  -  constituent  de  plein  droit  des  données 
objectives du problème que nous tentons de réexaminer, 



pour  en  déceler  des  failles  éventuelles.  La  science 
invoquée ici  est évidemment l’histoire et les documents 
utilisés  proviennent  des  archives  officielles  des 
départements de la Défense et de la Justice, ainsi que des 
archives présidentielles et du FBI.

Tout autre document, concernant en particulier les 
observations  individuelles,  pourrait  être  exclu  sans 
dommage. Par définition, les données objectives, c’est-à-
dire  des  éléments  sur  lesquels  tout  le  monde  peut 
s’accorder,  sont  d’un  autre  ordre.  C’est  la  raison  pour 
laquelle  des catalogues d’observations aussi fournis que 
celui de Lumière dans la nuit par exemple, qui reste une 
remarquable  publication  de  témoignages,  seront 
systématiquement rejetés en dépit de leur richesse. Des 
listes de témoignages consignées sans enquête spécifique 
peuvent,  elles  aussi,  se  trouver  écartées.  C’est  le  plus 
souvent  ce  qui  arrive  aux  compilations  pourtant 
passionnantes  réalisées  par  Dominique  Weinstein.  Ces 
accumulations de cas similaires établissent l’existence de 
rencontres, aéronautiques par exemple, où des détections 
radar  confirment  l’observation  visuelle.  Pour  toute 
personne sensée, ces centaines d’incidents établissent la 
réalité  d’intrusions  inexplicables.  Pour  un  scientifique 
exigeant, elles ne constituent pas une preuve. Prises dans 
leur ensemble, elles représentent un élément de poids.

La  simple  logique  aurait  pourtant  dû  depuis 
longtemps conclure à la probabilité forte d’une présence 
inconnue, utilisant pour se déplacer des engins de facture 



inusuelle, dont les performances restaient hors de portée 
des technologies humaines actuelles.

Une démarche logique

La  logique  présente  l’avantage  d’être  applicable 
indépendamment  de  la  spécificité  ou  de  la  nature  des 
éléments étudiés. Dans la pratique, un raisonnement par 
l’absurde  est  souvent  utile.  Nous  allons  tenter  de 
reprendre un certain nombre d’affirmations raisonnables 
mais non démontrées, afin de voir si elles entraînent des 
conséquences contraires à la réalité ou absurdes.

Thèse  I -  Les  phénomènes  aérospatiaux  non 
identifiés  peuvent  se  ramener  à  deux  types 
d’observations: des objets usuels comme des avions, des 
ballons, des oiseaux ou des corps célestes, vus dans des 
conditions  particulières  et  qui  interdisent  une 
identification  correcte  ;  d’autre  part,  des  phénomènes 
naturels  rares  comme  la  foudre  en  boule  ou  les 
manifestations  lumineuses  observées  à  Hessdalen.  Il 
n’existe aucune nécessité d’imaginer autre chose.

Si  cette  thèse  est  exacte,  le  document  de  l’Air 
Materiel Command concernant les disques volants, signé 
par le général Twining le 23 septembre 1947, est un faux 
grossier ou une idiotie. Chacun des services techniques de 
l’Air Force ayant contribué à cette synthèse s’est trompé, 
les  témoins  qui  avaient  cru  voir  des  disques  volants 



s’étaient trompés eux aussi, puisqu’il devait s’agir d’objets 
aériens  ou astronomiques usuels.  De plus,  la  définition 
des  UFOB  dans  la  réglementation  de  l’Air  Force  AFR 
200-2, qui spécifie que ce sont des engins construits et 
non des objets naturels, serait elle aussi nécessairement 
fausse, ainsi que tout ce qui en découle. Il ne semble pas 
non plus qu’il  ait  pu s’agir de PAN du genre foudre en 
boule !

Ces  conséquences  de  la  thèse  I  sont  absurdes. 
Cette thèse est donc  démontrée fausse.  Ce qui entraîne 
comme conséquences qu’il existe donc des incursions qui 
ne sont ni des phénomènes naturels ni des objets usuels 
vus dans des conditions inhabituelles. Elles sont  donc le 
fait d’engins construits d’origine inconnue… C.Q.F.D.

La  thèse  suivante  est  plus  complexe.  Elle  est 
défendue  par  l’US  Air  Force  depuis  la  suppression  du 
projet Blue Book le 17 décembre 1969. Elle est en réalité 
triple :

Thèse  II -  (1)  Aucun  ovni  rapporté,  enquêté  et 
évalué  par  l’Air  Force  n’a  jamais  donné  la  moindre 
indication d’être une menace pour la sécurité nationale ; 
(2)  aucune preuve n’a  été  présentée  ou découverte  par 
l’Air  Force  que  les  observations  classées  «  non 
identifiées»  puissent  représenter  des  développements 
technologiques  ou  des  principes  dépassant  nos 
connaissances  scientifiques  actuelles  ;  (3)  il  n’existe 



aucune preuve indiquant que les observations classées « 
non identifiées » soient des véhicules extraterrestres.

Si  l’affirmation  (1)  était  exacte,  cela  signifierait 
que tout  le  personnel  chargé de  la  protection  des sites 
atomiques  de  Los  Alamos,  Sandia,  Fort  Hood  et  de 
quelques  autres  souffrait  de  paranoïa  aiguë  en 
s’inquiétant  de  survols  inexistants  ou  qui  ne 
représentaient aucune menace ; que l’OSI, le FBI, le G2 
de  l’Armée  et  les  physiciens  des  centres  de  l’Atomic 
Energy Commission ainsi que les destinataires des études 
réalisées tels qu’ils apparaissent au chapitre VII, page 119 
et  suivantes,  souffraient  du  même  délire.  Cette 
conséquence est absurde, la proposition est donc fausse. 
Cela signifie en clair que  les ovnis représentaient bel et  
bien une menace, au moins potentielle.

Cette affirmation est corroborée par la version du 
14  septembre  1959  de  AFR  200-2.  Elle  précise  au 
paragraphe 1 que : « l’Air Force maintient en vigueur le 
programme objets volants non identifiés afin de procéder 
aux  quatre  phases  de  la  défense  aérienne  :  détection, 
identification,  interception  et  destruction  ».  C’est  très 
clair.

Si l’affirmation (2) était exacte, elle aurait signifié 
que les États-Unis et la Russie possédaient en 1946 une 
technologie  capable  de  mettre  en  œuvre  les  engins 
aériens décrits dans le mémoire concernant les missiles 
soviétiques,  c’est-à-dire  faire  voler  sur  des  trajectoires 
horizontales  des  fuselages  sans  ailes  et  faire  dépasser 



Mach  2  à  certains  de  ses  avions.  De  plus,  elle  aurait 
signifié qu’en 1947, l’US Air Force était capable de faire 
voler les disques volants dont le mémo Twining confirme 
l’existence et les performances, tout en affirmant qu’elles 
étaient hors de portée de ses services. Implicitement, en 
1949-1950,  les  Russes  auraient  été  capables  de  faire 
survoler sans être interceptés tous les sites nucléaires par 
de fausses météorites et de retourner sur leur territoire 
sans  jamais  être  abattus  par  la  chasse  américaine.  En 
juillet 1952, les Américains auraient été capables de faire 
voler au-dessus de Washington des engins qui semblaient 
défier les lois de Newton, tout en étant assez massifs pour 
être détectés par deux radars distincts. Arrêtons là notre 
liste de propositions absurdes.

L’affirmation  (2)  est  fausse.  Ni  avant  décembre 
1969  ni  depuis,  les  Américains  n’ont  été  capables  de 
dupliquer les performances qui viennent d’être décrites. 
Donc, il existe des preuves multiples de l’inexactitude de 
cette proposition.  Nous sommes donc en présence d’une  
technologie  inconnue,  très supérieure aux technologies  
humaines.

Nous  savions  déjà  que  l’existence  de  cette 
technologie était bel et bien attestée par des documents 
nombreux.

L’affirmation  (3)  est  beaucoup  plus  difficile  à 
réfuter  pour  une  seule  raison  :  le  terme  «  véhicules 
extraterrestres », dans le langage courant, ne représente 
rien faute d’exemples précis. Construits par des visiteurs 



étrangers possédant des bases sous-marines, les disques 
volants ne seraient pas du tout « extraterrestres » mais 
cependant  aliens.  Ils  mériteraient  ce  terme  si  l’on 
acceptait le sens : « conçu par une science et construit par 
une technologie » que l’humanité ne possède pas. En fait, 
les  réfutations  complètes  des  propositions  (1)  et  (2) 
constituent  pratiquement  celle  de  la  proposition  (3). 
Nous sommes donc logiquement amenés à affirmer que :

- Les  ovnis  représentent  une  menace,  au  moins 
potentielle,  à  la  sécurité  nationale  des  pays 
survolés.

- Ils  utilisent  une  technologie  inconnue  mais 
identifiable, fondée sans le moindre doute sur une 
science (physique ?) hors de notre portée.

- Ils sont mis en œuvre par des personnes inconnues 
de  l’histoire  humaine.  Il  serait  sans  doute  plus 
convenable  d’utiliser  les  termes  «  d’origine  non 
terrestre » et « non humain » pour les décrire.

Les deux thèses examinées ci-dessus peuvent être 
démontrées fausses sans faire appel à autre chose que des 
documents  historiques  tirés  des  archives  officielles  du 
département de la Défense et du FBI. Les conclusions ci-
dessus se présentent de ce fait comme très solides.



Eléments probables mais non démontrés

Ils  s’appuient  essentiellement  sur  les  nouveaux 
documents.  Leur  authenticité  reste  donc  en  question.  

Notons  cependant  que  le  rapport  concernant  le 
survol des sites atomiques, traduit page 119 et suivantes, 
concerne  une  énigme  déjà  étudiée  dans  Documents 
interdits  :  la  fin  d’un  secret.  C’est  un  document 
authentique connu, déclassifié  au titre  de la loi  FOIPA. 
Ceux qui posent problème ne représentent qu’une partie 
seulement des nouveaux documents.

Les  récupérations  de  1947  sont  déjà  en  partie 
étayées par des témoignages. Même l’existence de deux 
récupérations  distinctes,  l’une  faite  essentiellement  de 
débris  et  l’autre  d’un  véhicule  relativement  intact, 
apparaît en filigrane dans certains affidavits ainsi qu’au 
travers de témoignages variés, y compris celui du major 
Marcel. De fait, l’accident situé au nord-ouest de Roswell 
avait été reconstitué dans ses grandes lignes par plusieurs 
auteurs, dont bien entendu Kevin D. Randle et Donald R. 
Schmitt dans The Truth about the UFO Crash at Roswell 
(New York : Evans and Company Inc. ; 1994).

Les faits historiques vraiment nouveaux découlent 
des deux récupérations réputées s’être déroulées en 1941 
et 1942. Elles sont cependant authentifiées, sous réserve, 
par  plusieurs documents dont un mémorandum et une 
lettre  du  président  Roosevelt,  une  lettre  ultérieure  de 
Vannevar  Bush  au  président  Truman,  ainsi  que  des 



rapports du général Marshall. Selon toute vraisemblance, 
ces éléments sont tous authentiques ou bien tous faux et 
dans  ce  cas,  une  double  question  se  pose  :  qui  en  est 
l’auteur  ?  Que  pouvait-il  en  attendre  ?  Une  question 
subsidiaire concernerait alors la difficulté et le coût d’une 
telle opération. Il serait de même délicat de leur inventer 
une  origine  crédible.  Or,  les  trois  lettres  semblent 
provenir  des  archives  personnelles  de  leurs  auteurs 
respectifs.

Finalement,  pour  une  fois,  les  services  de 
désinformation  habituels  seraient  sans  doute  innocents 
dans cette  manipulation,  car  on voit  mal  quel  profit  le 
département de la Défense pourrait en attendre. Il reste 
donc  les  grandes  associations  civiles  d’ufologie  qui 
réclament depuis très longtemps la vérité sur le problème 
qui nous occupe. L’une d’elles aurait-elle pu inventer de 
toutes pièces une pseudo-révélation pour provoquer une 
réaction  du  gouvernement  ?  Que  de  risques  pour  un 
résultat qui est déjà presque acquis !

Laissons,  s’il  se  peut,  l’ingéniosité  du  lecteur 
s’attaquer à ce problème. 



Bilan actuel

Peut-on,  avec  les  éléments  incertains  dont  nous 
disposons, envisager une synthèse qui permette au moins 
de tirer quelques conclusions solides ? Plusieurs éléments 
nous incitent à un certain optimisme.

Que  les  nouveaux  documents  soient  ou  non 
authentiques,  il  semblerait  que les  États-Unis aient  été 
délibérément choisis. Leur accès aux armes atomiques a 
pu être favorisé par des récupérations d’engins inconnus 
dès  1942.  Néanmoins,  même  si  cette  possibilité  est 
fausse,  si  le  génie  des  scientifiques  américains  et  la 
capacité  industrielle  de  ce  pays  ont  suffi  à  leur  faire 
prendre une avance considérable sur le reste du monde 
dans  le  domaine  nucléaire,  ils  ont  clairement  gagné  la 
seconde  guerre  mondiale.  L’après-guerre  leur  a  permis 
d’imposer au monde une sorte de « pax americana » et de 
gagner aussi la guerre froide, sans violence excessive et 
sans qu’une troisième guerre mondiale se déclenche.

Au début des années 1940, la situation des États-
Unis  était  très  particulière  par  rapport  au  reste  du 



monde. Cet immense pays, entouré de nations pacifiques, 
ne  se  trouvait  menacé  par  personne.  Il  n’avait  jamais 
connu  de  conflit  extérieur  sérieux,  de  défaite  ou 
d’occupation  par  une  puissance  étrangère  depuis  qu’il 
s’était débarrassé du joug anglais. Il était uni, tant bien 
que mal,  depuis  la  fin  de  la  guerre  de  sécession et  les 
Américains respectaient avec ferveur leur constitution. Il 
possédait  des  richesses  naturelles  considérables  et, 
depuis le début du New Deal, son équilibre financier et sa 
production industrielle ne cessaient de s’améliorer.

Le racisme du national-socialisme avait fait fuir de 
l’Europe les minorités juives qui se trouvaient posséder 
une culture, des traditions, une richesse et pour quelques 
privilégiés  une  formation  scientifique  exceptionnelle. 
C’était évidemment le cas des « Martiens » du Manhattan 
Project  :  John von Neuman,  Robert  Oppenheimer,  Leo 
Szilard, Eugene Wigner et Edward Teller. C’était aussi le 
cas d’expatriés comme Albert Einstein et Enrico Fermi.

Les  États-Unis  possédaient,  avec  le  Scientific 
Research and Development Board,  dirigé par Vannevar 
Bush, le moyen de faire progresser ensemble la recherche 
fondamentale  et  le  développement  technologique  dans 
tous les domaines. Il est donc possible que cet immense 
pays,  par  ailleurs  libéral  et  accueillant,  ait  été 
délibérément  choisi  pour  gagner  la  guerre  contre  les 
forces  de  l’Axe,  puis  pour  diriger  le  monde  après  la 
victoire. Dans cette optique, le transfert des éléments de 
base lui permettant de développer avant ses ennemis une 



industrie nucléaire et l’arme atomique aurait été logique. 
Les  récupérations  de  1941  et  1942,  si  elles  ont 
effectivement  eu  lieu,  ont  pu  fournir  discrètement  les 
éléments  nécessaires  à  la  création  de  la  première 
industrie nucléaire du monde.

Si le scénario envisagé est exact, pourrait-on parler 
d’un  transfert  technologique  survenu  au  moment  de 
l’entrée en guerre des États-Unis ? Pas nécessairement. 
La  possibilité  de  produire  de  l’énergie  grâce  à  la 
désintégration était connue. Le 2 août 1939, à la demande 
de Leo Szilard, Einstein avait écrit à Franklin Roosevelt 
une lettre où il lui suggérait de s’intéresser sérieusement 
au  problème  et  de  se  rapprocher  des  physiciens  qui 
l’étudiaient.  Les  documents  que  nous  avons  présentés 
insistent  bien  sur  le  fait  que  l’étude  de  la  «  science 
étrangère  »  serait  remise  à  plus  tard.  En  revanche, 
l’acquisition  de  quantités  appréciables  de  matériaux 
fissibles  aurait  pu  permettre  au  Manhattan  Project  de 
réussir avant le reste du monde.

Que dire de nos visiteurs ?

Bien souvent, au cours d’un premier contact entre 
une  population  locale  et  des  représentants  d’une 
civilisation technologiquement plus avancée, les capacités 
de  ces  derniers  sont  considérablement  exagérées.  Les 
exemples sont multiples sur Terre, au cours de l’histoire 
connue, mais il existe des exceptions. Le Japon conserva 



sa  culture,  au  moins  égale  à  celle  des  Occidentaux  et 
considéra  initialement  les  Hollandais  comme  des 
barbares.

Face à la possibilité sérieuse que notre planète soit 
en  train  de  connaître  un  contact  avec  des  groupes 
d’explorateurs  ou  d’observateurs  venus  d’ailleurs,  la 
tentation  serait  grande  de  prêter  à  ces  derniers  des 
pouvoirs  démesurés  dans  tous  les  domaines.  C’est 
pratiquement ce  que font  plusieurs  groupes  américains 
qui  prétendent  savoir  que  la  science  extraterrestre 
pourrait  tout,  de  la  production  gratuite  d’une  énergie 
incommensurable  aux  voyages  intergalactiques  presque 
instantanés. L’image qui se dessine, après la lecture des 
nouveaux  témoignages  et  documents,  est  sensiblement 
différente.  Les  véhicules  d’origine  non  terrestre 
connaîtraient  parfois  des  accidents  et  pourraient, 
exceptionnellement,  avoir  été  abattus  par  les  tirs 
militaires.  C’est  sans  doute  ce  qui  aurait  permis  aux 
forces armées américaines de récupérer, avant 1950, un 
certain  nombre  d’engins,  construits  de  toute  évidence 
grâce à une technologie inconnue.

L’avance technique des États-Unis sur le reste du 
monde, en particulier dans le domaine aéronautique, fut 
importante  dans  l’immédiat  après-guerre.  La  partie 
inexplicable de cette avance,  dans le domaine nucléaire 
par exemple, est passée inaperçue. Elle fut attribuée au 
génie  bien  réel  des  physiciens  du  Manhattan  Project. 
Quelques anomalies,  comme celles  que nous venons de 



relever,  auraient  pu  semer  le  doute.  Elles  furent  dans 
l’ensemble occultées par le secret qui couvrait la totalité 
des recherches du Manhattan Project.

Certaines  bribes  de  la  technologie  non  terrestre 
semblent  avoir  été  récupérées  très  tôt  par  l’industrie 
américaine.  C’est  le  cas  des  circuits  électroniques 
miniaturisés, découverts dans les épaves et déjà étudiés 
au MIT quelques mois après leur récupération (cf. page 
96 : « Des études en cours au MIT de microélectronique 
prélevée  sur  ULAT-1  peuvent  nous  donner  l’avantage 
stratégique attendu. »).

Si  nous  posons  l’hypothèse  de  l’authenticité  des 
différents  rapports  mis  désormais  à  notre  disposition, 
une évidence apparaît : la supériorité des performances, 
des modes inconnus de propulsion et de sustentation, des 
générateurs  de  puissance,  jointe  à  l’originalité  des 
matériaux de construction,  à la fois légers et résistants. 
Ces  éléments  suggèrent,  derrière  ces  prouesses 
techniques,  l’existence  d’une  science  inconnue  de 
l’humanité terrestre et  pour l’instant  inaccessible.  Cette 
supériorité  peut être  postulée  sans risque d’erreur,  que 
les nouveaux documents soient ou non authentiques.  A 
lui  seul,  le  document  décrivant  les  survols  de  la 
Scandinavie  en  1946  suffirait  amplement.  Depuis  la 
rédaction des rapports initiaux au cours des années 1940, 
la  situation  a  très  peu  changé.  L’optimisme  des 
conseillers scientifiques des forces armées américaines et 
des présidents Roosevelt et Truman peut à notre époque 



paraître un peu naïf.  D’autres transferts  technologiques 
comme ceux  concernant  les  fibres  optiques,  le  laser  et 
surtout  les  premiers  circuits  microscopiques  imprimés 
montreraient,  s’ils  étaient  confirmés,  que  certaines 
technologies exotiques peuvent être comprises et copiées. 
Ces  réussites  modestes  n’impliquent  pas,  hélas, 
l’acquisition de nouveaux paradigmes scientifiques mais 
une simple extension des sciences humaines classiques.

Nul  doute  qu’au  moins  deux  générations  de 
chercheurs de très haut niveau aient tenté,  en vain,  de 
découvrir le secret de la propulsion des différents engins 
non  terrestres  observés  et  récupérés  par  l’Armée.  Le 
travail  de  recherche  continue  sans  doute  discrètement 
dans plusieurs pays du monde. Les laboratoires  secrets 
où sont menées ces  études ne semblent  pas,  à  ce  jour, 
avoir abouti.

Ni dieux ni anges

Il  est  presque  rassurant  de  découvrir  que  les 
véhicules de nos visiteurs pouvaient, au cours des années 
1940, tomber en panne, connaître une collision aérienne 
et  même,  rarement,  être  abattus  par  une  arme  de 
construction  humaine.  Si  leur  technologie  n’est  pas 
parfaite, si ses utilisateurs ne sont pas vraiment des demi- 
dieux  ou  des  anges  mais  des  êtres  faillibles,  nous  en 
viendrions  presque à  rêver  d’une entente  possible  avec 
eux.  Pourquoi  pas  d’un  accord  officiel  ?  C’était 



probablement  l’espoir  d’Albert  Einstein  et  de  Robert 
Oppenheimer dans l’essai - ou l’ébauche - qu’ils avaient 
cosigné.  Ils  avaient  prévu  que  certains  territoires 
pouvaient être déjà occupés par des ethnies civilisées et 
que,  dans  ce  cas,  les  occupants  avaient  le  droit  d’en 
revendiquer la possession puisqu’ils étaient les premiers. 
La  Lune  représente  peut-être  le  parfait  exemple  d’un 
territoire réputé res nullius mais qui se trouverait être, en 
réalité, légitimement occupé par d’autres.

Pourrions-nous  nous  entendre  avec  ces  voisins 
inattendus,  tisser  des  liens  culturels  ou  pratiques  avec 
une  ou  plusieurs  ethnies  différentes  de  l’humanité 
terrestre  ?  Après  tout,  nous  nous  entendons  très  bien 
avec  le  Népal  et  le  Bhoutan  qui  ne  possèdent  aucune 
industrie.  Ces  deux  nations  traitent  avec  toutes  les 
nations du monde sur un pied d’égalité au sein de l’ONU. 
Nous  considérons  cette  situation  comme  parfaitement 
normale. Nous avons la plus grande admiration pour le 
Tibet et son chef spirituel. Ne pourrions-nous pas trouver 
grâce, collectivement, en dépit de notre égoïsme et de nos 
mauvaises habitudes,  aux yeux d’un groupe d’étrangers 
qui  nous observent sans doute depuis très longtemps ? 
Nous  n’en  savons  rien.  Cependant,  certains  hauts 
responsables  laissent  entendre  que  l’humanité  tout 
entière  se  trouvera  peut-être  confrontée  un  jour  à  un 
dilemme, à un choix crucial, dont nos visiteurs seront une 
donnée majeure.



Est-ce  à  dire  que nous pouvons espérer  combler 
rapidement  notre  retard  scientifique,  en  physique 
fondamentale par exemple ? Certainement pas sans aide, 
mais cette seule différence n’aurait peut-être pas une très 
grande importance si nous devions établir un jour, avec 
nos visiteurs,  des contacts  autres que fugitifs,  dans des 
domaines philosophiques ou culturels par exemple. Dans 
une autre partie de la science, couvrant la médecine, la 
biologie et la chimie, les progrès humains ont été notables 
au cours du dernier demi-siècle. Depuis la parution d’un 
article d’une page dans la revue Nature le 25 avril 1953, 
deux jeunes chercheurs, James Watson et Francis Crick, 
ont  révolutionné  notre  conception  de  l’hérédité  et  du 
support  de  nos  caractéristiques  physiques.  Dans  les 
décennies qui ont suivi, la médecine et la biologie n’ont 
pas cessé de progresser.

Bien que la science et les règles qu’elle s’impose - 
la  rigueur,  la  soumission à  l’expérience  et  l’épreuve du 
réel - soient peut-être des constantes universelles et non 
des  particularités  de  l’intelligence  humaine,  des 
différences psychiques,  mentales  ou éthiques profondes 
pourraient nous séparer de certains de nos visiteurs ou 
rendre  très  difficile,  voire  impossible,  un  contact 
fructueux avec eux. A l’inverse, si certains présentent un 
aspect suffisamment semblable au nôtre, ils peuvent sans 
grande difficulté entretenir avec l’humanité terrestre des 
contacts  aussi proches qu’ils le souhaitent.  Avantage de 
leur point de vue,  leur origine peut rester parfaitement 



inconnue  de  leurs  interlocuteurs  humains.  Si  cette 
possibilité  s’avérait  être  exacte,  nous  pourrions  sans  le 
savoir  être  en  contact  avec  certains  de  nos  semblables 
venus de très loin.

Questions délicates

La constitution des États-Unis est théoriquement 
laïque et inspirée de L’esprit des lois de Montesquieu, ce 
qui devait satisfaire les exigences les plus pointilleuses.

L’ennui, c’est que nos amis d’outre-Atlantique, ou 
tout au moins leurs dirigeants, ne sont pas des saints. Ce 
qui aurait peut-être pu permettre aux États-Unis d’entrer 
calmement dans une ère industrielle nucléaire pacifique 
s’est transformé en cauchemar. En effet, il ne semble pas 
que la construction de bombes atomiques soit une étape 
indispensable  dans  l’utilisation  pacifique  de  ce  type 
d’énergie.  Celle-ci  n’est  peut-être  qu’un  passage  vers 
d’autres  modes  encore  moins  polluants  de  génération 
électrique.  Dans  les  documents  que  nous  venons 
d’étudier,  les  générateurs  des  engins  lenticulaires  sont 
parfois décrits comme des réacteurs à eau lourde (cf. page 
92,  paragraphe  d  du  rapport  Twining).  Opérant  à 
quelques mètres de l’équipage, toute émission nocive ou 
trop chaude devait être parfaitement contrôlée. Dans ce 
cas,  un  transfert  technologique  pourrait  permettre  une 
évolution  de  l’âge  atomique  actuel  vers  des  techniques 
moins dangereuses.



Les explosions de Trinity Site, d’Hiroshima puis de 
Nagasaki  n’étaient  peut-être  pas  programmées.  Dans 
cette optique, elles ont pu horrifier certains responsables 
non terriens, comme elles ont horrifié Albert Einstein et 
Robert Oppenheimer. La suite, jusqu’à la fin de la guerre 
froide et la chute du mur de Berlin, n’aurait été qu’une 
tentative réussie destinée à éviter une issue tragique au 
surarmement que connaissait notre planète.

Cette  évaluation  n’est  évidemment  pas  la  seule 
possible.  Les  deux  ou  trois  vaisseaux  lenticulaires 
accidentés  au  début  des  années  1940  auraient  pu 
représenter  un  transfert  délibéré  d’une  technologie 
dangereuse pour voir  ce  que les  primates  qui  peuplent 
notre planète allaient en faire. Les instigateurs n’auraient 
pas dû être trop surpris en découvrant que nous en avions 
fait des bombes !

Une troisième possibilité reste envisageable : une 
complète indifférence pour les actes de l’espèce humaine, 
habituée depuis la nuit des temps à être son pire ennemi. 
Cette  option  reste  plausible.  L’opinion  que  des  êtres 
intelligents  pourraient  avoir  de  l’humanité  et  de  ses 
vaticinations ordinaires a toutes les chances d’être moins 
valorisante  que  la  nôtre.  Nos  visiteurs  n’iraient  sans 
doute  pas  jusqu’à  donner  -  c’est  une  image  -  des 
kalachnikovs à des bonobos, mais une longue observation 
de  notre  espèce  aurait  pu  les  persuader  que  de  toute 
façon nous transformerions en armes létales tout ce qui 
nous tomberait sous la main.



A  mon  sens,  il  n’est  pas  vraiment  possible  de 
trancher. Il serait donc prudent de garder à l’esprit toutes 
les options évoquées dans la suite de nos réflexions.

Des visiteurs humains ?

La  question  est  d’autant  moins  absurde  que  les 
contes  concernant  des éducateurs  ou des  initiateurs  de 
l’humanité,  d’apparence humaine,  abondent  dans  notre 
histoire et nos légendes. L’épopée de Gilgamesh, celle de 
Cochabamba en Amérique du Sud ou des passages de la 
Bible  font  clairement  allusion  à  des  contacts,  parfois 
charnels,  entre les  Terriennes  et  des fils  du ciel,  ou de 
Dieu  suivant  les  versions.  Le  fait  que  ces  unions  aient 
porté des fruits ne peut s’expliquer, si ces histoires sont 
factuelles,  que  si  nous  appartenons  tous  à  la  même 
espèce.  Dans  la  Genèse,  il  est  difficile  de  ne  pas 
considérer  Tubal-Caïn,  qui  «  fut  l’ancêtre  de  tous  les 
forgerons  en  cuivre  et  en  fer  »,  comme  l’un  de  ces 
initiateurs.

La  possibilité  que  l’espèce  humaine  ait  pu 
apparaître  ailleurs  que  sur  Terre  est  clairement 
envisageable. Cette convergence possible vers un nombre 
restreint  de formes pouvant abriter  une vie intelligente 
est, elle aussi, discutée de nos jours. Si tel était le cas, si 
parmi  nos  visiteurs  ils  s’en  trouvaient  qui  soient  en 
quelque sorte nos semblables,  bien qu’ayant  évolué sur 



une  autre  planète,  ils  ressentiraient  peut-être  une 
certaine  indulgence  à  notre  égard  et,  qui  sait,  de 
l’empathie. Ils pourraient aussi évoluer parmi nous sans 
attirer l’attention.

En tout cas,  humains ou seulement humanoïdes, 
les  visiteurs  dont  nous  sommes  désormais  obligés  de 
postuler la présence ont eu par le passé des contacts avec 
nous et ils en ont encore. En fait, chaque observation est 
un contact, dissymétrique certes, mais un contact tout de 
même.  Nous  devrions  sans  doute  approfondir  cet 
intéressant problème.

Le pouvoir et la solitude des initiés

Une donnée devra un jour être prise en compte : le 
pouvoir considérable que les membres dirigeants des MJ-
12, ou de toute autre organisation similaire, possédaient. 
Les hommes qui partageaient l’ensemble du secret ont-ils 
su,  en  toutes  circonstances,  faire  preuve  de 
désintéressement  et  faire  passer  au  second  plan  leur 
intérêt personnel ? Leurs héritiers, si l’on peut dire, ont 
dû  et  doivent  encore  manipuler  des  sommes 
considérables  mises  à  la  disposition  des  détenteurs  du 
secret  afin  de  maintenir  en  activité  le  réseau  qu’ils 
forment.  Ont-ils  toujours  réussi,  au  cours  de  leurs 
décennies d’existence, à mettre en défaut l’aphorisme de 
Lord Rayleigh : « Le pouvoir corrompt, le pouvoir absolu 



corrompt absolument » ? Après tout ils  n’étaient  et ne 
sont que des êtres humains.

Quels  rapports  certains  de  nos  visiteurs  ont-  ils 
avec  les  successeurs  des  Majestic-12  ?  Il  est  logique 
d’imaginer  que  des  contacts  privilégiés  peuvent  exister 
entre nos hypothétiques visiteurs et les seules personnes 
au monde qui connaissent leur existence. Si c’est le cas, il 
faudra bien un jour en écrire l’histoire.

Finalement,  un  point  crucial  n’a  pas  été  abordé. 
Est-il  acceptable,  dans  des  pays  de  droit,  qu’un  petit 
nombre  de  privilégiés  soit  seul  au  courant  de 
l’extraordinaire contact que vit sans le savoir l’humanité 
terrestre  ?  En  France,  par  exemple,  depuis  1946,  il 
semblerait que les seuls initiés soient le chef de l’exécutif, 
les directeurs de nos services discrets, les états- majors et 
la défense aérienne. Ces « privilégiés » sont eux-mêmes 
réduits au silence par une habilitation qui leur interdit de 
partager  ce  qu’ils  savent  avec  leurs  collaborateurs. 
L’essentiel  de  la  nation,  les  citoyens  et  leurs 
représentants,  est  soigneusement  tenu  à  l’écart  de 
l’inavouable  vérité.  Le  temps  n’est-il  pas  venu de  faire 
partager  au  législatif,  au  judiciaire  et  à  l’ensemble  des 
Français la réalité d’une situation inattendue, certes, mais 
plutôt  rassurante  dans  la  mesure  où  nos  visiteurs 
semblent faire preuve de retenue dans leurs contacts avec 
nous ?

Plusieurs groupes indépendants  réfléchissent aux 
problèmes actuels et futurs qu’un contact de l’humanité 



avec d’autres  êtres pensants poserait.  Aucun n’est  pour 
l’instant en mesure de proposer une solution raisonnable 
à  ce  problème  théorique,  tant  il  subsiste  d’inconnues. 
Cependant, il me semble qu’une attitude assez répandue, 
le refus d’envisager qu’un tel contact soit déjà en cours 
depuis des décennies - voire des millénaires -, ne résout 
rien.  Si  nous  ne  sommes  pas  seuls  dans  notre 
environnement immédiat, mieux vaudrait en accepter la 
réalité.  La  politique  de  l’autruche  n’a  jamais  sauvé 
personne, pas même l’un de ces intéressants volatiles. 



Post-scriptum

Les  révélations  inattendues  que  nous  venons  de 
découvrir,  si  elles  se  confirmaient,  pourraient  donner 
l’impression de connaître presque tout du sujet que nous 
étudions.  La  richesse  bien  réelle  de  ce  nouvel  apport, 
même s’il  n’est  que probable,  ne doit  pas nous donner 
l’illusion  d’accéder  à  ce  que  savent  les  initiés.  En  fait, 
nous venons surtout d’acquérir, si les documents étudiés 
sont authentiques, la confirmation de ce que nous savions 
déjà.  Les  récupérations  du  début  des  années  1940 
représentent  certes  une  nouveauté,  mais  un  document 
concernant  la  «  bataille  de  Los  Angeles  »  mentionnait 
qu’un  des  engins  inconnus  avait  été  abattu  par  une 
batterie antiaérienne. Une récupération devenait dès lors 
implicite.

L’acquisition de matériaux fissibles,  si elle devait 
se confirmer, ne changerait pas grand- chose à l’histoire 
de la seconde guerre mondiale. Les deux récupérations de 
1947,  sous  les  mêmes  réserves,  nous  obligent  quant  à 



elles à prendre la mesure de ce que nous ne savons pas 
mais  que  certains  privilégiés  connaîtraient 
nécessairement. Nous pouvons garder l’espoir qu’un jour, 
les éléments dont nous allons tenter d’établir la liste nous 
seront révélés. Si le scénario évoqué par les documents de 
1947  est  exact,  de  nombreuses  preuves  matérielles  et 
biologiques ont dû faire l’objet de tous les soins détaillés 
dans le manuel d’opérations spéciales traduit au chapitre 
IX. Les plus grandes précautions ont dû être prises pour 
les protéger, les transporter et les mettre à l’abri afin de 
pouvoir les étudier avec tous les moyens disponibles les 
plus modernes, sans que le public puisse soupçonner leur 
existence.  Nous  ne  savons  rien  de  ces  études.  Les 
descriptions sommaires et partielles  contenues dans les 
premiers  rapports  sont  très  insuffisantes.  Elles  ne 
s’accompagnent  d’aucun  croquis  coté,  d’aucune  photo, 
d’aucun  résultat  d’analyse  et  les  descriptions  sont,  au 
mieux, très sommaires.

Des autopsies de chacun des corps récupérés ont 
dû être réalisées avec un soin tout particulier. Quelques 
documents  les  mentionnent,  précisent  le  nom  des 
personnes qui les ont réalisées, mais aucun compte-rendu 
n’a  été  rendu  public.  La  lecture  de  ces  documents 
passionnerait  les  quelques exobiologistes qui  travaillent 
pour l’instant sur des suppositions.

Le support de l’hérédité par les chromosomes ainsi 
que leur  structure  n’étaient  pas  connus en 1947.  Il  est 
permis d’espérer que des échantillons de cellules ont été 



conservés et qu’ils ont permis, depuis, d’établir des profils 
génétiques  complets  de  tous  nos  visiteurs.  Les 
comparaisons avec le génome humain ont dû se révéler 
passionnantes. Il serait paradoxal que la NASA dépense 
des millions pour rechercher des traces de vie anciennes 
sur Mars alors que des laboratoires discrets détiendraient 
de multiples preuves de vie et d’évolutions inconnues sur 
la Terre.

Les  documents  que  nous  venons  d’étudier 
pourraient  représenter  la  poursuite  d’une  révélation 
progressive  commencée  volens  nolens par  les 
responsables américains vers 1980, quand les effets de la 
loi FOIPA ont commencé à se faire sentir. Au cours des 
dix dernières années, le mouvement s’est amplifié et de 
nombreux  pays  ont  partiellement  ouvert  leurs  dossiers 
militaires  concernant  les  ovnis.  En ce  qui  concerne  les 
États-Unis,  des  chercheurs  indépendants,  des 
journalistes d’enquête, de grandes organisations civiles et 
quelques lobbies réclament depuis près d’un demi-siècle 
une divulgation officielle.  La teneur des documents que 
nous  venons  d’étudier  montre  combien  une  telle 
reconnaissance  de  la  réalité  du  problème  serait 
politiquement difficile. Il est clair qu’une déclassification 
discrète  de certains  documents d’archives,  comme ceux 
que nous venons de parcourir,  représenterait un moyen 
terme acceptable. Cette solution permettrait à tous ceux 
qui  refusent  a  priori  d’accepter  la  possibilité  d’une 
présence  étrangère  de  conserver  leurs  convictions 



rassurantes.  Ceux  que  cette  éventualité  n’effraie  pas 
auraient  assez  d’éléments  pour  faire  progresser  leur 
connaissance du sujet.

Je  suis  persuadé  que  certains  des  faits  occultés 
seront progressivement dévoilés. D’autres énigmes, dont 
nous ne soupçonnons même pas l’existence,  pourraient 
bien, dans un futur proche, poser à nos contemporains 
des problèmes majeurs et provoquer des changements de 
paradigme considérables.

La Lune, notre voisine, devrait logiquement servir 
de base avancée à toute expédition non terrestre étudiant 
notre planète et la vie qui s’y développe. Curieusement, il 
n’existe  aucune  couverture  photographique  très  précise 
de cet astre. Alors que les satellites terrestres sont depuis 
longtemps  capables  de  photographier  des  détails  de 
l’ordre  du  centimètre,  les  photos  lunaires  ont  une 
définition  ridiculement  inférieure,  quand  elles  ne  sont 
pas  grossièrement  retouchées.  Pourquoi  ?  Des 
photographies de Mars permettent de connaître cet astre 
dans les moindres détails alors que le fond de la vallée de 
Schroter reste inconnu. Le cratère Aristarque n’a jamais 
fait  l’objet  de  missions  photo  particulières,  à  haute 
définition, alors qu’il  concentre à lui seul près de 30 % 
des anomalies lunaires cataloguées par la NASA. Ce sont 
pourtant  les  zones  de  la  Lune  potentiellement  les  plus 
intéressantes,  car  il  s’y  déroule  des  événements 
incompréhensibles  dûment  notés  et  répertoriés  par  de 
nombreux  astronomes  !  Nous  aurons  peut-être  bientôt 



des surprises dans ce domaine. La Chine qui s’est dotée 
d’une capacité spatiale intéressante pourrait bien réaliser 
des missions photographiques beaucoup plus précises sur 
notre  satellite.  Si  elles  y  détectent  des  structures 
artificielles, peut-être seront-elles rendues publiques. On 
peut rêver !

Ce  nouvel  essai  tente  de  répondre,  c’est  une 
évidence, à la question devenue banale :

« Sommes-nous seuls dans l’environnement terrestre ? »

Une  réponse  affirmative  est  de  plus  en  plus 
difficile  à  imaginer  et  l’avenir  proche  nous  surprendra 
sans doute.

Fin



Acronymes 1942-1954

AAC Alaskan Air Command
AAF Army Air Force
AAF Army Air Field - Roswell AAF  (fin 1947)
AC/AS2 Sigle du général Schulgen
ADC Aerospace Defense Command
ADIZ Air Defense Identification Zone
AD/ORE Assistant  Director  for  Reports  and 

Estimates (CIA)
ADPC Assistant  Director  for  Policy  Coordination 

(CIA)
ADSO Assistant  Director  for  Special  Operations 

(CIG et CIA)
AEC Atomic Energy Commission
AISS Air  Intelligence  Service  Squadron  (AFR 

200-2)
AFB Air Force Base (post-1947)
AFR Air Force Regulation
AFSS Air Force Security Service
AJFWP (... Wright Patterson ?)
AMC Air Materiel Command
ARPA Advance Research Project Agency



ASD Applied Science Division (CIA)
AST Atlantic Standard Time
ATIC Air Technical Intelligence Center (Air Force 

- Wright-Patterson AFB)
BMW Bomb Wing
Citizens Against UFO Secrecy Commanding General 
CIA Central Intelligence Agency (1947)
CIG Central Intelligence Group
CINC/ Commander IN Chief NORAD
NORAD
CIRVIS Communication  Instructions  Concerning 

Vital Intelligence Sightings
COMINT Communication Intelligence (NSA)
CP Command Post
CSC Central Security Control (Air Force)
DATT Defense Attaché (US Ambassy)
DCD Domestic Collection Division (CIA)
DCSOPS Deputy  Chief  of  Staff  for  Operations  and 

Plan (Air Force)
DCI Director of Central Intelligence (CIG et CIA)
DD Damaged Device (MAJIC)
DIA Defense Intelligence Agency
DMZ Demilitarized Zone (Vietnam)
DO Duty Officer
EBE Extraterrestrial Biological Entity (MAJIC)
EBE-XO Restes  d’organismes  non  humains  ou 

suspects (MAJIC)
FAA Federal Aviation Administration



FBI Federal Bureau of Investigation
FOIPA Freedom of Information and Privacy Act
GCA Ground Controlled Approach
GCI Ground Controlled Interception
GMT Greenwich Mean Time
GSW Ground Saucer Watch
ID Intact Device (MAJIC)
IF Identified Fragments (MAJIC)
IFF Identification  Friend  or  Foe  (premiers 

transpondeurs)
INZ Aerospace Intelligence Division (AFIS)
INZA Editing,  Debriefing and Continuity  Branch 

(AFIS)
IPU Interplanetary Phenomenon Unit
IZ-1 IZ-2 Zones des crashs d’ULAT-1 et 2
JANAP Joint Army and Navy Air Force Publication
JCS Joint Chiefs of Staff
JRDB Joint  Research  and  Development  Board 

(Vannevar Bush)
km kilomètre
LFC Launch Control Facility
MAJIC Military  Assessment  of  the  Joint 

Intelligence Committee
MERINT Code des messages CIRVIS pour la Marine
MJ-12 
RED TEAM Récupérations  des  éléments  matériels  UA, 

UF, DD, etc.



MM (probablement)  Media  or  printed  Material 
(MAJIC)

MM-54-A Texte  imprimé,  film,  enregistrement,  tous 
supports (MAJIC)

NACA National  Advisory  Committee  for 
Aeronautics (T. von Karman)

NASA National  Aeronautics  and  Space 
Administration

NAVSPASUR Naval Spaced Surveillance System
NCOC National Combat Operations Center
NEPA Nuclear  Energy  for  the  Propulsion  of 

Aircraft
NIA National Intelligence Authority
NICAP National Investigation Committee on Aerial 

Phenomenon
NIE National Intelligence Estimate
NM Nautical Mile
NMCC National Military Control Center
NORAD North  American  Aerospace  Defense 

Command
NPIC National  Photographic  Interpretation 

Center
NRL Naval  Research  Laboratory  (hangar 

facilities White Sands P.G.)
NSA National Security Agency
NSF National Science Foundation
NSC National Security Council



NSCID National  Security  Council  Intelligence 
Estimate

OCS Office of the Chief of Staff
OIC Officer In Charge
ONE Office of National Estimates
ONI Office of Naval Intelligence
ONC Office of Naval (Concepts ?)
ONR Office of Naval Research
OPNAC Inconnu (récuperation des EBE)
OSI Office of Special Investigation (Air Force)
OSI Office of Scientific Investigation (CIA)
OSO Office of Special Operations (CIG et CIA)
OSP Office of Special Projects
OSS Office  of  Strategical  Services 

(Renseignement US jusqu’en 1947)
PD Propulsion Device (MAJIC)
PSB (?)
RADAR Radio Detection and Ranging
SA Special Agent
SAC Special Agent in Charge (FBI)
SAC (USAF) Strategic Air Command
SAFOI Secretary  of  the  Air  Force  Office  of 

Information
SAT Security Alert Team
SCEL Radar capable de se verrouiller sur une cible
SED (?)
SIGINT Signal Intelligence (NSA)



SP (probablement)  Support  Provisions 
(MAJIC)

SSU Strategic Service Unit, War Department
UA Unidentified  Aircraft  (or  Aerodyne) 

(MAJIC)
UF Unidentified Fragments (MAJIC)
UFOB Unidentified  Flying  Object  (premières 

versions de AFR 200-2)
ULAT Unidentified Lenticular Aerodyne Technical 

(Transfer ?)
ULAT-I Crash, région de Trinity Site
ULAT-II Crash, 75 miles NW of Roswell
USAF United States Air Force
USG United States Government
WPAFB Wright-Patterson Air Force Base
WP 61 Zone 61, Wright-Patterson (MAJIC)
WW Weapons (MAJIC)
ZI Zone intérieure ou métropolitaine des USA
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